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AVERTISSEMENT
DE L’AUTEUR DES REMARQUES, 

SUR

L'ART POETIQUE.

C
’ eft à Mr. Despreaux principalement que la

France eft redevable de cette jufiejjè çj 

de cette filidité qui fe font remarquer dans les 

Ouvrages de nos bons Ecrivains. Ce font [es 

premières productions qui ont le plus contribué à 

bannir Γ affectation ΰ le mauvais goût. Mais 

d et oit peu pour lui d'avoir corrigé les Poëtes par 

fa Critique y s'il ne les avoit encore inftruits par 

fes préceptes. Dans cette vue il forma le dejfein 

de compofer un Art Poétique.

Le célèbre Mr.. P A T RU, à qui il com­

muniqua fin dejfein ne crut pas, qui il fut pof 
fible de Γ exécuter avec fuccès. Il convenoit^ 

qu on pouvoit bien expliquer les règles générales 

de la Poëfie, à Γ exemple d'Horace, mais pour 

les règles particulières y ce détail ne lui paroijfoit

A 2 pas
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pas propre à être mis en vers François, & il 

eut affez mauvaife opinion de notre Poëfie, pour 

la croire incapable de fie fiûtenir dans des matiè­

res auffi Jèches que le font de Jimples préceptes.

Néanmoins, les difficultés que ce judicieux 

Critique prévoyoit, bien loin d’effrayer notre 

jeune Poète 1, ne fervirent qu à ΐ animer , & à 

lui donner une plus grande idée de fin entrepris 

Je. Il commença dès lors à travailler à fon Art 

Poétique, quelque teins après il en alla réci­

ter le commencement à fon Ami, qui voyant la 

noble audace avec laquelle notre Auteur entroit 

en matière, changea de fentiment, θ’ ΐ exhorta 

bien ferieufement à continuer.

Ce fut en ce meme tems qu" il mit la dernière 

main d fon Poëme du Lutrin, qui étoit déjà bien 

avancé : de forte que ces deux Ouvrages furent 

en état de paroitre en 1674. 2 avec les quatre 

■premières Epitres.

fi Art

I. Il n’avoir que 33.ans. C’étoit 2. H ne publia alors quelcsqua- 
en iô6q. tre premiers Chants du Lutrin.

3. Venez
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E Art Poétique paffe communément pour le 

cbef-cH œuvre de notre Auteur. Trois ebofes prin­

cipalement le rendent confidérable * la difficulté 

de Z entreprife, la beauté des vers, C l utilité 

de l'Ouvrage.

On peut même lui donner une autre louange^ 

que Ja modeflie lui faifoit rej etter : c’ ejl qu il y 

a plus d'ordre dans fa Poétique que dans celle 

d'Horace 3 , & qu il efi entré bien, plus avant 

que cet Ancien, dans le détail des règles de la 

Poëfie.

Ses Ennemis Γ accufèrent pourtant de n avoir 

fait que traduire la Poétique d'Horace ; mais il 

Je contenta de leur répondre, 4 qu'il les remer- 

doit de cette accufation : Car puisque dans 
mon Ouvrage, dit-il, qui eil d’onze cens 
Vers, il n’ y en a pas plus de cinquante ou 
de foixante imités d’Horace, ils ne peuvent 
pas faire un plus bel éloge du reile qu’en

A 3
3. Voïez Scaltgïr dans fa Poët. d’Horace, & dans la îiote fur 

Poétique L. VI. Le P. R a p i n, Réfl. le vers 2Ri. &c.
fur la Poétique, part. I. ch. XVII. & 4. Dans la Préface de l’édition de
Μ. D a c 1 e R, Remarq. 1. fur l’Art 167Ç.
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le fuppofant traduit de ce grand Poëte ; & 
je m’étonne après cela, qu’ils ofent com­
battre les règles que j’y débite.

Dans le premier Chant de ce Poëme, Γ Au* 

teur donne des règles générales pour la Poeße: 

mais ces règles ri apartiennent point fi proprement 

à cet Art, qri elles ne puifient aujfi être prati· 

quées utilement dans les autres genres d'écrire.

Une courte digrejfion renferme p Hiftoire de la

Poefie Françoife depuis VILLON jusqu à

Malherbe.

Dans le fécond Chanty cf dans le troifième^ 

il donne le car acier e des divers genres de Poëfies 

tn particulier. Enfin le quatrième Chant con­

tient la fuite des inflruclions nécefaires à 

tous les Poètes.

L’ART



L ART POETIQUE.
CHANT PREMIER.

C
’est en vain qu’ au ParnaiTe un téméraire Auteur 

Penfe de l’Art des Vers atteindre la hauteur. 
S’il ne fent point du Ciel l’influence fecrète. 

Si fon Aflre en naiflîmtne l’a formé Poëte, 
A 4 Dans

Vers 1. C’e/Î en vain qu'au 
Parnajfe &cJ On ne peut être Poëte 
fans génie. La Me' nardi e' re 
avoir fait une Tragédie, intitulée 
Alinde, qu’ il cite fouvent dans fa 
Poétique. Cette Tragédie, compofée 
fui vaut toute la rigueur des règles, 
eut pourtant le malheur de n’ être 
point goûtée du Public. Quelqu’un 
îe fervit un jour de cet exemple 
f>our prouver à Mr. Despreaux, que 

es règles étoient inutiles pour bien 
compofer ; puisque Mr. de la Ménar- 
dière, qui les avoir fuivies fort ex- 
aélement, n’ avoir pourtant pas 
réüfli dans fa Tragédie. Mais Mr. 
Despreaux répondit, qu’ il ne s’ é- 
tennoit pas du peu de fuccès de 

cette Pièce, parce que Γ Auteur avoir 
manqué à la première & la plus 
effentielle des règles, qui eft d’avoir 
le génie de la Poëfie : Mr. Des­
preaux plein de cette maxime, en 
fit dans fon Art Poétique le Fon­
dement de toutes fes règles.

L’Abbé d’Aurignac, Au­
teur de la Pratique du Théâtre, com- 
poia aufli une Tragédie * félon 
toutes les loix qu'il avoit données. 
Elle eut le même fort que celle dé 
la Ménardière ; & comme il fe van- 
toit par tout d’être le feul de nos 
Auteurs, qui eût bien fuivi les pré­
ceptes d’Ariitote : Je fai bon gré à. 
Mr. d'Aubignac, dit Mr. le Prince, 
d'avoir Ji bien fuivi les règles d'Ari- 

ftotc ;
* Zénohie, Tragédie en Proft.
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5 Dans ion génie étroit il eil toujours captif. 
Pour lui Phébus cil lourd, & Pégafe eil rétif.

O vous donc, qui brûlant d’une ardeurpérilleufe. 
Courez du bel Eiprit la carrière épineufe. 
N’allez pas fur des Vers fans fruit vous confumer, 

m Ni prendre pour Génie un amour de rimer.
Craignez d’un vain plaifir les trompeufes amorces. 
Et conlultez long-tems votre eiprit & vos forces.

La Nature fertile en Eiprit excellens, 
Sait entre les Auteurs partager les talens.

i5 L’un peut tracer en vers une ainoureufe flamme : 
L’autre, d’un trait plaiiant aiguifer 1’Epigramme. 
Malherbe d’un Heros peut vanter les Exploits ; 
Racan chanter Philis, les Bergers, & les Bois. 
Mais fouvent un Efprit qui fe flatte, & qui s’aime, 

so Méconnoit fon Génie, de s’ignore foi-même.
Ainfi, Tel autrefois, qu’on vit avec Faret 
Charbonner de fes vers les murs d’un cabaret,

flote ; mais je ne pardonne point aux 
règles d’Arifiote d' avoir fait faire 
une fi méchante Tragédie à Mr. d'Au- 
bignac.

Notre Commentateur n’a pas 
coutume de nommer les Auteurs, qui 
lui ont fourni les particularités qu’il 
rapporte. On a crû devoir en aver­
tir le Lecteur une fois pour toutes, 
afin qu’il n’aille pas s’imaginer que 
ce ne font que des ouï dire, débi­
tés fans autorité. Le bon mot de 
Mr. le Prince elt tiré d’une Pièce de 
Mr. de St. Evrimond, intitu­
lée , de la Tragédie ancienne iÿ mo­
derne , Tom. III. p. 170. de fes 
Oeuvres, Ed. d’Amft. 1726. D u 
Μ 0 N T E I L.

S’en
I μ i T. Vers d. Pour lui Phébus 

eft fourd, &c.) Hor. de Art. poët. v, 
385·

Tu nihil invita dices, faciesve Mi­
nerva.

IΜ i T. Vers 12. Et confultez long- 
tems votre efprit if vos forces.) Ho­
race, Art poétique, v. 33.

Sumite materiam vefiris, qui feri- 
bitis, aquam

Viribus, if verfate diu, quid ferre 
reeufent,

Quid valeant humeri.
Vers



CHAN T. I. S
S’en va mal à propos, d’une voix infolente, 
Chanter du Peuple Hébreu la fuite triomphante;

2S Et pourfuivant Moïfe au travers des déierts. 

Court avec Pharaon fe noïer dans les mers.
Quelque fujet qu’on traite, ou plaifant, ou fublime. 

Que toujours le Bon Sens s’accorde avec la Rime. 
L’un l’autre vainement ils femblent fe haïr;

30 La Rime efl une efclave, & ne doit qu’ obéir.
Lors qu’à la bien chercher d’abord on s’evertuë, 
L’efprit à la trouver aifement s habitue.
Au joug de la Raifon fans peine elle fléchit;
Et loin de la gêner, la fert & l’enrichit.

35 Mais lors qu’on la néglige, elle devient rebelle;
Et pour la ratraper, le Sens court après elle.
Aimez donc la Raifon. Que toujours vos Ecrits 
Empruntent d’elle feule & leur luflre & leur prix. 
La plupart emportés d’une fougue infenfée,

4® Toujours loin du droit fens vont chercher leur penfée.

Vers 17. Malherbe d’un Heros 
peut vanter les exploits.) Les Odes 
de Malherr e.'

Vers ig. Racan chanter Philis, 
les Bergers, y les Bois.) Les Berge­
ries de R ac an.

Vers 21. Ain.fi, Tel autrefois.) 
Saint Aman t, Auteur du Moïfe 
fauve. Volez le vers 97. delaSat.I. 
le 93. de la Satire IX. & le 261. du 
troifième Chant de l’Art poétique.

Même vers----Qu’on vit avec 
Faret.) Nicolas Faret, de 
l’Académie Françoife, étôit ami 
particulier de Saint Amant, qui l’a 
célèbre dans fes vers comme un il-

A 5 Us
luftre débauché, quoi qu’il fût af- 
fez réglé dans fes mœurs. Mais la 
commodité de fon nom qui rimoit 
à Cabaret, étoit en partie caufe de 
ce bruit que Saint Amant lui avoir 
donné. Ce font les termes de Mr. 
PélilTon, dans fon Hiftoire de l’A­
cadémie Francoife part. V.

Imit. Vers 22. Charbonner de 
fes vers les murs d’un Cabaret.) Mar­
tial. L. XII. Epigr. LXII.

Nigri fornicis ebrium Poetam, 

Qui carbone rudi, putrique cretâ 

Scribit carmina.
Vers
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Us croiroient s’abailTer dans leurs Vers monArûeux, 

! S’ils penfoient ce qu’ un autre a pu penfer comme eux.
Evitons ces excès. LailTons à l’Italie
De tous ces faux brillans l’éclatante folie.

4$ Tout doit tendre au Bon Sens: mais pour y parvenir. 
Le chemin eil glilfant & pénible à tenir.
Pour peu qu’ on s’en écarte , auflî-tôt on fe noie.
La Raifon, pour marcher, n’a fouvent qu’une voie.

Un Auteur, quelquefois trop plein de fon objet, 
jo Jamais fans l’épuifer n’ abandonne un fujet,

S’il rencontre un Palais, il m’en dépeint la face.
Il me promène après de terrafle en terraife.
Ici s’offre un perron ; là règne un corridor ;
Là ce balcon s’enferme en un baluilre d’or.

5j II compte des plafonds, les ronds & les ovales-.
Ce ne font que Fefiont, ce ne font qu dflragaler.
Je faute vingt feuillets pour en trouver la fuf;

Et
V e R s Jl. S'il rencontre un Pa­

lais &c.) Scuderi, L. III. de fon 
Alaric, emploie feize grandes paws 
de trente vers chacune, à la de- 
fcription d’un Palais : commençant 
par la façade , & finiflant par le 
jardin.

Vers 56. Ce ne font quePeftons, 
ce ne font qu’ Aftragales. Ce vers, 
à côté duquel on a mis dans toutes 
les éditions Vers de Scuderi, fe lit 
ainfi dans V Alaric:

Ce ne font que Feftons, ce ne font 
que couronnes.

Notre Auteur a changé ce dernier 
mot, pour faire mieux ientir l’abon­
dance itérile de ces faifeurs de lon­

gues deferiptions , qui s’amufent à 
décrire jusqu’ aux plus petites cir- 
conftances .· car VAftragale cit une 
petite moulure ronde qui entoure 
le haut du fuft d’une Colonne.

I μ i T. Vers 62. L’efprit raffaftê 
le rejette à l’inftant} Horace, Art 
poétique, v. 335.

Quidquid pracipies, efio brevis, ut 
cità dicta

Percipiant animi dociles, teneant- 
que fideles.

Omne fupervacuiim pleno de ρι- 
{tore manat.

I ΜΊ T.
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Et je me fauve à peine au travers du Jardin.
Fuyez de ces Auteurs l’abondance ftérile;

Et ne vous chargez point d’un détail inutile.
Tout ce qu’on dit de trop eH fade & rebutant: 
L’efprit raflafié le rejette à l’inilant.
Qui ne fait fe borner, ne fut jamais écrire.
Souvent la peur d’un mal nous conduit dans un pire.
Un vers étoit trop foible, & vous le rendez dur.
J’évite d’être long, & je deviens obfcur.
L’un n’efl point trop fardé; mais fa Mufe eft trop nuè*. 
L’autre a peur de ramper, il fe perd dans la nue.
Voulez-vous du Public mériter les amours ?

7° Sans ceflè en écrivant variez vos difcours.

Un Hile trop égal & toujours uniforme,
En vain brille à nos yeux; il faut qu’il nous endorme.
On lit peu ces Auteurs nés pour nous ennuïet, 
Qui toujours fur un ton femblent pfalmodier.

Heu-
I μ i T. Vers 64. Souvent la peur 

d'un mal nous conduit dans un pire,) 
Horace, Art poétique, v.31.

In vitium ducit culpa fuga ,fi caret 
arte.

I Μ 1 T. Vers 66. J'évite d'être 
long iÿ je deviens obfcur.) Horace, 
Art poétique, v. 25.

——  ------ Brevis efiè laboro, 
Obfcurits fo ; fetantem levia, nervi 
Deficiunt animique ; profefius gran­

dia , turget.
Serpit humi tutus nimium, timi- 

dusque procella.

Le même, v.230.
Aut dum vitat humum, nubes 

inania captat.

Vers 74· ß^j toujours fur un ton 
femblent pfalmodier.) Quelques uns 
ont crû. Qne Çe vers exprimoit le 
fens de celui-ci d’Horace :

------*------- -------  Et Citharadus
Ridetur chorda qui femper oberrat 

eâdem.
Art. poét. v. 35J.

Mais Mr. Despreaux croïoit, avec 
la plûpart des Interprètes, qu’ Ho­
race a voulu dire, qu'un joueur d'in- 

ftru-
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7î Heureux, qui dans fes Vers fait, d’une voix légère, 
PaiTer du grave au doux, du plaifant au févère!

Son Livre aimé du Ciel & chéri des Ledeurs, 
Eft fotivent chez Barbin entouré d’acheteurs.

Quoique vous écriviez, évitez la baifeife:
ÿo Le Hile le moins noble a pourtant fa noblefle.

Au mépris du Bon Sens, le Burlefque effronté 
Trompa les yeux d’abord, plut par fa nouveauté.
On ne vit plus en Vers que pointes triviales.

Le
ftrnment qui fe trompe toûjourt fur 
la même corde, en la touchant mal, 
fe fait moquer de lui. Cependant le 
fenthnent contraire a auffi d’Illuftres 
Partifans, qui l’entendent d’nn 
Joueur de Luth, lequel toucherait tou­
jours la même corde. Bond, dans 
fes Commentaires. Le P. R afin, 
Réfl. fur la Poètiqu. Part. I. ch. 40. 
Le P. Lut as dans fon Poëme, 
Attio Oratoris , L. II. & quelques 
autres.

I μ i T. Vers 75·. Heureux, qui, dans 
fes vers &c.) Horace, Art poétique, 
v. 343·

Omne tulit punttum qui mifeuit 
utile dulci.

Lettorem delectando , pariterque 
monendo,

Hic meret ara Uber Sofiis : hic & 
mare tranfit,^c.

C hang. Vers 81. Au mépris du 
Bon Sens.) Il y avoit, Sons l'appui 
de Scarron.

Ibid. Au mépris du bon Sens, le 
Burlesque &c.) Le itile Burlesque 
fut extrêmement en vogue depuis 

le commencement du dernier fiècle 
jusques vers l’an 1660. qu’il tomba.

Vers 8î· La licence à rimer alors 
ifeut plus de frein.) Elle alla fi loin, 
que l’on s’avifa démettre la Paillon 
de Jesus-Christ en vers Bur­
lesques*.  C’e'toit un Ouvrage fort 
différent des anciennes Comédies 
de la Paillon.

* Peliffon, Hiftoire de P Académ

Vers 86. Apollon travefti.) AL· 
lufion au Virgile travefti de S c a r- 
row. Avant lui, Battista 
L a i. l i , Poète Italien, avoit fait 
une Enéide traveftie.

Ibid. ------- Devint un TabarinJ
Bouffon très-groiTier, valet de Mon­
dor. Ce Μ o N d o h étoit un Char­
latan, ou Vendeur du beaume, qui 
établiiToit fon théâtre dans la Place 
Dauphine, vers le commencement 
du XVII. fiècle. Il rouloit auili 
dans les autres villes du Roïaume, 
avec T a b a R i N , le Bouffon de 
fa Troupe. Les plaiianteries de Ta- 
barin ont été imprimées plufieurs 
fois à Paris & à Lyon, avec privi­
lège , fous le titre de Recueil des 
Queftions iÿ Fantaifies Tabariniques. 
Elles ne roulent que fur des ma­
tières d’une groiTiéreté infuportable, 
& qui ne peuvent plaire qu’ à la 
canaille.

Vers
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Le PariqaiTe parla le langage des Haies.
85 La licence à rimer alors n’eut plus de frein.

Apollon travedi devint un Tabarin.
Cette contagion infeda les Provinces,
Du Clerc & du Bourgeois paiTa jusques aux Princes,
Le plus mauvais plaifant eut les approbateurs,

90 Et jusqu’ à DaiTouci, tout trouva des Ledeurs.
Mais de ce Hile enfin la Cour défabuiee,
Dédaigna de ces Vers l’extravagance aileej

Diflin-
Vers 90. Et jusqu’à Daflouci, 

tout trouva des Lecteurs.) Charles 
C o y r e a u , Sieur d’A s s 0 u c 1, 
Poète fort méprifable , a mis en 
vers Burlesques le Ravijfement de 
Proferpine, de Claudien; & 
une partie des Metamorphofes d’O- 
v i D E fous le titre d’Ovide en belle 
humeur. DaiTouci fut très-fenfible 
à l’injure contenue dans ce vers : 
Et jusqu’à Daflouci, tout trouva, &c. 
Voici de quelle manière il s’en 

■ plaignit dans un Ouvrage où il a 
décrit Tes Avantures*:  „Ah! cher 
„Le&eur , fi tu favois comme ce, 
„tout trouva, me tient au cœur, tu 
„plaindrois ma deftinée. j’en fuis 
„inconfolable , & je ne puis re- 
„venir de ma pâmoifon , principa- 
„lement quand je penfe, qu’au pré- 
„judice de mes titres, dans ce vers 
„qui me tient lieu d’un Arrêt, de la 
„Cour de Parlement , je me voy 
„defeheu de tous mes honneurs ; & 
„que ce Charles Daflbucy, d’Em- 
„pereur du Burlesque qu’ il étoit, 
„premier de ce nom, n’eit aujour- 
„d hui , fi on le veut croire, que 
„le dernier reptile du ParnaiTe, & 
„le marmiton des Mufes. Que 
„faire, Le&eur, en cette extrémité 
„après l’excommunication qu’il a 

* DaiTouci , Avantures d’Italie, 
f Dans Γ Ouvrage cité p. 252.

„jettée fur ce pauvre Burlesque fi 
„disgracié ; Qui daignera le lire, 
„ni feulement le regarder dans le 
„monde fur peine de fa maledic- 
„tion? “ DaiTouci trouve néan­
moins fa confolation dans la ré­
flexion fuivante. Voilà, cher Le- 
itenr, ce que l'on gagne à faire de 
bons vers burlesques............... Mais
quoi, il n’eft pas nouveau de voir des 
ejprits jaloux pefter contre les chofes 
excellentes, & blâmer ce qui furpafe 
leur capacité.

Daflouci étoit fils d’un Avocat au 
Parlement , il naquit à Paris , en 
1604. & mourut âgé d’environ 75. 
ans, après avoir eu des avantures 
très-bizarres, qu’il a publiées lui- 
même d’un ftiœ presque bouffon. 
Mr. Bayle a pris foin deles recueil­
lir dans un article de fon DiéTio- 
naire Critique.

Vers 91. Mais de ce fiile enfin l» 
Cour défabufée &c JDaflbucif a réfuté 
plaifamment cet endroit, en difant 
que le fin Burlesque eft le dernier ef­
fort de Γ imagination Jÿ la pierre de 
touche du bel efprit. A quoi il 
ajoûte : „Si l’on me demande, pour- 
„quoi ce Burlesque qui a tant de 
„parties excellentes & de discours 
„agréables, après avoir fi long-tems 

»di-
p. 241.
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Diftingua le naïf, du plat & du bouffon;
Et laiffa la Province admirer le Typhon.

95 Que ce ilile jamais ne fouille votre Ouvrage.
Imitons de Marot l’élégant badinage;
Et laiffons de Burlefque aux Plaifans du Pont-neuf 

Mais n’allez point auffi, fur les pas de Brébeuf, 
Mime en une Pharfale, entaffer fur les rives, 

xoo De morts êf de mourant cent montagnes plaintives. 
Prenez mieux votre ton. Soyez iimple avec art, 

Sub-
„diverti la France, a ceiTé de diver- 
„tir notre Cour .· C’eft que Scarron 
„a ceffé de vivre, & que j’ ai ceffé 
,,d’ écrire. Et fi je voulois conti- 
,,nuer mon Ovide en belle humeur, 
„cette même Cour , qui fe divertit 
„encor aujourd’hui des vers que je 
,lui préfente, s’en divertiroit comme 

^auparavant , & mes Libraires qui 
„ont imprimé tant de fois cet Ou- 
„vrage, en feroient encore autant 
„d’éditions.

Vers 94. ------- Admirer le Ty­
phon·) Typhon , ou la Gigantoma- 
chie , Poème burlesque de Scarron, 
dans lequel il décrit la guerre des 
Géans contre les Dieux. Il parut 
en 1644. Mr. Despreaux convenoit, 
que les premiers Vers de ce Poème 
ibnt d’une plaifanteric aflez fine.

Vers 96. Imitons de Marot l'é- 
légant badinage.) En voici une imi­
tation, dans l’Epi gramme fui vante, 
que Mr. Despreaux, étant jeune, fit 
fur une perfonne fort commune, 
qu’on ne nommera point ici.

De fix Amans contens Jÿ non ja­
loux.

Qui tour à toxr fervoient Madame 
Claude,

* Par Mr. Sarrazin·

Le moins volage était Jean fon 
époux.

Un jour pourtant, d'humeur un peu 
trop chaude,

Serroit de près fa Servante aux yeux 
doux ;

Lors qri un des fix lui dit : Q™ 
faites - vous ?

Le jeu rieft fùr avec cttte Ribaude.
Ah ! voulez - vous , Jean - Jean, 

nous gâter tous ?

Mr. N a u d r', dans fon Mascwrat, 
p. 166. a crû faire honneur à Μ a- 
r o t , en le faifant pafTer pour un 
Poète burlesque. Mr. Balzac, 
(Dijfert. 29.) & le P.Va vasseur 
(De ludicra dictione) qui ont écrit 
contre le feile Burlesque, fembienc 
avoir fait confiiter le principal ca- 
raôère de ce genre d’écrire , dans 
l’imitation de l’ancien langage, & 
particulièrement dans celle du Pile 
de Clément Marot : jusques-Ià que 
Balzac a dit, que s'il faloit irremif- 
fiblement que le ftile de Marot, if que 
le genre Burlesque periffent , il de­
manderait grâce pour les Avantures 
de la Souris9, pour la Requête de

Scar-
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Sublime fans orgueil, agréable fans fard.

N’ offrez rien au Leéleur que ce qui peut lui plaire.
Ayez pour la cadence une oreille févère.
Que toujours dans vos Vers, le fens coupant les mots, 

Suipenie l’hémiiliche, en marque le repos.
Gardez qu’ une voyelle, à courir trop hâtée, 

Ne foit d’une voyelle en fon chemin heurtée.
Il eil un heureux choix de mots harmonieux.

no Fuïez des mauvais fons le concours odieux.
Le

Scarron au Cardinal, Jÿ four celle 
des DiSlionaires à l’Academie. * Mais 
le véritable caraâère du Burlesque 
n’a pas été fuffifamment connu de ces 
Ecrivains , fi judicieux d’ailleurs, 
& fi célèbres ; car, placer Marot 
parmi les Poètes Burlesques , & 
donner aux trois Pièces refervées 
Î»ar Balzac, le nom de Poëfies Bur- 
esques ; c’eft confondre le naïf 

avec le bouffon, & l’agréable avec 
le ridicule, entre lesquels il y a 
une diftance que l’on ne fauroit 
mefurer.

* Par Mr. Ménage.

Vers 97. ------- Aux Plaifans
du Pont-neuf.) Les Vendeurs deMi- 
tridate, & les joueurs de Marionettes 
fe placent depuis long-tems fur le 
Pont-neuf. Voïez les cinq der­
niers Vers du troifième Chant.

Vers 100. De morts iÿ de mou- 
vans cent montagnes plaintives.') 
Vers de B R e'b e u f , dans fa Tra- 
du&ion de la Phavfale de Lucain, 
Livre VIL

De mourons Jÿ de morts cent mon­
tagnes plaintives,

D'un fang impétueux cent vague/ 
fugitives, &c.

Ces violentes hyperboles ne font 
point dans fon Original, tout outré 

e x τ. A u R s l. Victor in Epitome Hifi. Augufia, 
Imper.

qu’il eft d’ailleurs ; & Brebeuf 
femble plutôt les avoir empruntées 
d’un Hiftorien du bas Empire f qui 
dit: Stabant acervi montium fimiles, 
fluebat eruor fluminum modo. Ce 
qui rend l’expreffion outrée dans 
Brébeuf, c’eft l’épithète plaintive, 
donnée à Montagnes ; car il eft d’ail­
leurs affez ordinaire , fur tout en 
Poëfie, de dire.

Des Montagnes de morts, des ri­
vières de fang ;

Vers que Μ e'n a g e aïant trouvé 
dans le Nicoméde de Corneille, A£L 
III. Sc. I. l’a ainfi retourné dans fon 
Eglogue, intitulée Chrifline ;

Des rivières de fang , des mon­
tagnes de morts.

Les termes d’Aurelius Viôlor cité à 
la marge, ne font pas fi empoulés.

Vers 106. Sufpendc l’bémifiiche.) 
L’Auteur donne ici l’excinple avec 
le précepte : en parlant de la Cé- 
fure, il l’a extrêmement marquée 
dans ce vers.

Vers 107. Gardev qu'une voyelle, 
&cj Le concours vicieux de vo.- 
yelles, apelléHiatn/, ou Bâillement.

IΜ I T.

De Julian
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Le Vers le mieux rempli, la plus noble penfée
Ne peut plaire à l’elprit, quand l'oreille eil bleflee. 

Durant les premiers ans du ParnaiTe François,
Le caprice tout feul faifoit toutes les loix.

115 La Rime, au bout des mots aiTemblés Lins mefure, 
Tenoit lieu d’ornemens, de nombre & de céfure. 
Villon fut le premier, dans ces ficelés grofliers, 
Débrouiller l’Art confus de nos vieux Romanciers. 
Marot bien-tôt après fit fleurir les Ballades,

120 Tourna des Triolets, rima des Mafcarades; 
Λ des refrains réglés aflervit les Rondeaux,

Et

î μ 1 T. Vers 112. Ne peut plaire à 
i’efyrit, quand l’oreille eft blejjce.) Ci­
céron. dans fon Orateur, à Brutus: 
Quamvis enim [naves gravesque feu- 
tentia, tamen fi inconditis verbis ef­
feruntur , o fendent aures , quarum 
eft indicium fup er bifimum. Et plus 
bas : voluptati autem aurium morige­
rari debet oratio.

Vers >17. Villon fut le premier.) 
François C o r b e u t l , fur- 
nommé Villon, vivoit dans le 
quinzième Siècle, environ foixante 
ans avant Clément Marot. Il étoit 
moins connu par fon nom propre 
que par celui de Villon, qui de ion 
tems , fignifioit Fripon. Ce titre 
lui fut confirmé par une Sentence 
du Châtelet , qui le condamna à 
être pendu. Le Parlement fut plus 
indulgent, & fe contenta, en fa­
veur de fon génie pour les vers, de 
le condamner à un banniffement 
perpétuel.

Vers 118- Débrouiller l’art con­
fus de nos vieux Romanciers.) Les 
Ouvrages de nos vieux Poètes Fran­
çois, font confus , & fans ordre.

On en peut juger par le Roman de 
laRoze, le plus eftimé de tous. Vo- 
icz le Traité du Préfident Fau­
chet, de l’origine de la Langue U 
Poëjie Françoife, Rime Jÿ Romans.

Vers 124. Réglant tout, brouilla' 
tout) Ronsard confeilloitd’em- 
ploïer indifféremment tons les Dia­
lektes : Préface fur la Franciade. 
Et ne fe faut foncier , dit-il ailleurs, 
fi les vocables font Gafcons, Poite­
vins, Normans, Manceaux , Lion- 
nois, ou d’autres pays. Abrégé de 
l’Art poétique.

V é r s 126. ------- En François
parlant Grec lÿ Latin.) Ronfard a 
tellement chargé fes Poëiies d’exem­
ples , d’allufions, & de mots tirés 
du Grec & du Latin, qu’il les a 
rendues presque inintelligibles , 6c 
même ridicules. Je puis bien dire, 
dit un de fes Commentateurs *,  qu’il 
y avait quelques Sonnets dans ces 
livres , qui d’homme rieufent jamais 
eftê bien entendus, fi l’Auteur ne les 
euft, ou à moy, ou à quelque autre, 
familièrement déclarés. Mr.Despreaux 
citoit ce vers de Ronfard, qui elf i

* Mupet dans fa Préface fur Ronfard,
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Et montra pour rimer des chemins tout nouveaux. 
Ronfard qui le fuivit, par une autre méthode, 
Réglant tout, brouilla tout, fit un Art à fa mode:

»25 Et toutefois long-tems eut un heureux deftin.
Mais la Mufe, en François parlant Grec & Latin, 
Vit dans l’âge fuivant, par un retour grotesque, 
Tomber de fes grands mots le faiie pédantesque. 
Ce Poète orgueilleux, trébuché de h haut, 

130 Rendit plus retenus Desportes & Bertaut.
Enfin Malherbe vint; & le premier en France, 
Fit fentir dans les Vers une juite cadence:

D’un

la fin du Sonnet LXVIH. L. I. 
comme un exemple de l'on affecta­
tion ridicule à parler Grec en Fran­
çois. Il dit à fa Maitrefle ;

Eftes-vous pas via feule Entelechie ? 
Et ceux-ci qui font au commen­
cement du Tombeau , ou de l’Epi­
taphe de Marguerite de France , & 
de François I. page 1098. de l’édition 
in folio.

Ab ! que je fuis marry, que la Mufe
Françoife

Fie peut dire ces mots, comme fait 
la Grégeoife:

Ocymore, dyspotme, oligochronien ;
Certes, je les dirais du fang Kalé- 

fien.

Vies 130. - ----- Desportes Jÿ
Bertaut f Philippe D e s - 
portes , Abbé de Tiron , & 
Jean Bertaut, Evêque de 
Seez , Poètes aflez eftimés. Ils vi- 
Voient fous les règnes d’Henri III. 
& d’Henri IV.

Vers 131. Enfin Malherbe vint, 
&c ) Balzac avoir fait un femblable 
jugement de notre Foëfie & de nos 
Poètes dans une de fes Lettres La­
tines àMr. deSilhon*. Il dit, que 
la plupart des vers François, qui ont 
été faits avant Malherbe , étoient 
plutôt Gothiques que François. Il 
fait le caraftere de Ronfard & re­
proche à ce Poète fes licences ou­
trées, fes négligences, fon affecta­
tion à confondre les idiomes, & à 
charger fon François de Grec & 
de Latin. Malherbe, dit-il enfuite, 
fut le premier qui fit fentir la cadence 
dans les vers, qui nous apprit le choix 

l’arrangement des mots, &c. Voici 
le paliage de Balzac : Primus Fran- 
cifeus Malbérba, aut in primis, viam 
vidit quä iretur ad Carmen ; atque 
hanc inter erroris iÿ infcitia caligi­
nem ad veram lucem refpexit primus, 
fuperbißimoque aurium judicio fatis- 
fedt.......... Docuit in vocibus iÿ 
fententiis deleftum eloquentia eße 
originem ; atque adeo rerum verbo- 
runique collocationem aptam, ipfis re­
bus iÿ verbis potiorem plerumque, eße.

VoïeZ
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D’un mot mis en fa place enfeigna le pouvoir. 
Et reduifit la Mufe aux règles du devoir.

’35 Par ce fage Ecrivain, la Langue reparée
N’offrit plus rien de rude à l'oreille épurée.
Les Stances avec grâce apprirent à tomber ;
Et le Vers fur le Vers n’ofa plus enjamber.
Tout reconnut fes loix, & ce Guide fidèle

140 Aux Auteurs de ce teins lert encor de modèle. 
Marchez donc fur fes pas, aimez fa pureté. 
Et de fon tour heureux imitez la clarté.
Si le feus de vos Vers tarde à. fe faire entendre. 
Mon efprit auffi-tôt commence à fe détendre;

145 Et de vos vains difeours prompt à fe détacher. 
Ne fuit point un Auteur, qu’il faut toujours chercher.

Il eil certains Efprits, dont les fombres penfées 
Sont d'un nuage épais toujours embarraffées.
Le jour de la Raifon ne le fauroit percer.

150 Avant donc que d’écrire, apprenez à penfer.
Selon que notre Idée eil plus ou moins obfcure, 
L’Expreffon la fuit ou moins nette, ou plus pure..

Ce
Voïez le reite dupafiage, & la Dif­
fer tari on XXIV. de Balzac.

I μ i T. Vers 153. Ce que l’on con- 
foit bien &ç0 Horace a donné ce 
précepte en pins d’un endroit de fon 
Art poétique, vers 40.

-----Cui UH a potenter erit res, 
. Nec facundia deferet hunc^ nec lu­

cidus ordo.
Et vers 311.

l 'erbaqne pr.ovifam rem non invita 
fequentur.

Vers 163. Travaillez à loifir.) 
Notre Poète obfervoit exaftement 
ce précepte. Non feulement ilcom- 
pofoit furvant la difpofition d’efprit 
où i l fe trou voitfans forcer ja­
mais fon génie, mais quand il avoir 
achève un Ouvrage , il ne le pu- 
blioit que long-tems après, afin' 
d’avoir le loifir de le perfectionner,’ 
fuivant le confeil d’Horace , No- 
nwmqne preinatur in annuni. Poët., 
v. 388- Un Ami voulant l’exhorter 
à produire fon Art poétique ,■ lui 

difoit
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Ce que l’on conçoit bien, s’énonce clairement, 
Et les mots pour le dire arrivent ailément.

<55 Sur tout, qu’en vos Ecrits la Langue reverce. 
Dans vos plus grands excès vous foit toujours facrée. 
En vain vous me frappez d’un fon mélodieux, 
Si le terme eft impropre, ou le tour vicieux, 
Mon efprit n’admet point un pompeux Barbarisme, 

t6o Ni d’un Vers empoulé l’orgueilleux Solécisme.
Sans la Langue en un mot, Γ Auteur le plus divin 
Eli toujours, quoiqu’il faiTe, un méchant Ecrivain.

Travaillez à loilir, quelque ordre qui vous prelle, 

Et ne vous piquez point d’une folle vitefle.
î6j Un Hile fi rapide, & qui court en rimant, 

Marque moins trop d’efprit, que peu de jugement.
J’aime mieux un ruiileau, qui fur la molle arène, 
Dans un pré plein de fleurs lentement fe promène, 
Qu’un torrent débordé, qui d’un cours orageux 

c'70 Roule, plein de gravier, fur un terrain fangeux.
Hâtez-vous lentement, & fans perdre courage, 
Vingt fois fur le métier remettez' votre ouvrage.

difoit, que 1e Public l’attendoit avec 
impatience. Le Public, répondit-il, 
ne s'informera pas du teins que j’y 
aurai emploié. D’autres fois il difoit 
la même chôfe de la Poftérité.

Scuderi, au contraire, difoktoû- 
jours, pour s’exeufer de ce qu’il 
travailloit ii vite, qu’il avait ordre 
de finir.

Vers 171. Hâtez-vous lentement.) 
Ce Mot renferme un grandiens. Il 
étoit familier à l’Empereur Av­
eu s T s , à Γ Empereur Titus,

B 2 Po
& à plufieurs autres grandsHommes. 
Σπεύδε ßqadtvs'. FeftinA lente. Vo­
lez les Adages d’Ex asmï.

I μ i t. Vers 172. Vingt fois fur le 
métier remettez votre ouvrage.) Ho­
race , Art poët. v. 292.

——- Carmen reprehendite, quoi 
non

Multa dies, if inulta litura coer­
cuit, atque

Ptrfeßirm decies non enftigavit ad 
unguem.

I Μ I τ.
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Poliffezde fans celle, & le repoliffez. ">
Ajoutez quelquefois, & fouvent effacez.

175 C’ efl peu qu’ en un Ouvrage, où les fautes fourmillent, 
Des traits d’efprit fernes de tems en tems pétillent.
Il faut que chaque choie y foit mife en fon lieu^ 
Que le début, la fin, répondent au milieu: 
Que d’un art délicat les pièces afforties

ï8o N’y forment qu’un ieul tout de diverfes parties: 
Que jamais du fujet, le dilcours s’écartant, 
N’aille chercher trop loin quelque mot éclatant. 
Craignez-vous pour vos Vers la cenfure publique?

- Soyez-vous à vous-même un févère Critique.
L’Ignorance toujours elf prête à s’admirer.

Fai-

I μ i T. 'Vers 174. Ajoutez quelque­
fois , iÿ fouvent effacez.) Horace, 
Liv. I. Sat. X. 72.

Sape ftilum vertas , iterum qua 
digna legi fut

Scripturus.

Et St. Jérôme, Ep. ad Domn. Ma­
jor ftili pars qua delet quam qua 
feribit. „Le côté du itile qui fert 
„à effacer , eit plus grand que ce- 
„lui qui fert à écrire.

. I μ i T. Vers 17$. C’ëft peu qn' en 
un ouvrage, où les fautes fourmillent.) 
Horace, LivreII. Epîtrel. 73.

Inter qua verbum emicùit fi forte 
decorum, Jÿ

Si verfus panllo concinnior mms iÿ 
alter ;

Injiifté .totum ducit, venditque 
poëma.

Il dit ailleurs, dans un fens con­
traire, qu’il n'eft point choqué de 
ces fautes légères qui échapent aux 
meilleurs Elprits ; quand d’ailleurs 
l’Ouvrage elt rempli de grandes 
beautés.

Verum , ubi plura nitent in car- 
mine, non ego pan ci s

Offendar maculis, quas aut incuria 
fudit,

Aut bumana parum canit natura.
Art. poët. v. 351.

I nu τ. Vers 178. Que le début, la 
fin, répondent au milieu.) Horace, 
Art poétique, v. 152.

Primo ne medium, medio ne dis­
crepet imum.

I μ i τ. Vers 180. TA'y forment 
qu'un feul tout.) Horace, au même 
epdroit, v.23.

Dent-
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CHA N T f Μ-
Faites-vous des amis prompts a vous cenfurer. 

Qu’ils foient de vos écrits les Confidens fincèrés, 
Et de tous vos défauts les zélés adverfaires.

Dépouillez devant eux l’arrogance d’Auteur:
»90 Mais lâchez de l’Ami difcerner le flatteur.

Tel vous femble applaudir, qui vous raille & vous joue. 
Aimez qu’ on vous confeille, & non pas qu’ on vous loue.

Un Flatteur audi-tôt cherche à fe recrier.
Chaque Vers qu’il entend le fait extafiei.

195 Tout eil charmant, divin; aucun mot ne le bleite;

Il trépigne de joie, il pleure de tendreite: 

Il vous comble par tout d’éloges failueux. 

La Vérité 11’a point cet air impétueux.
B 3

Denique, fi quodvis fimptex dum­
taxat, iÿ unum.

•Îmit. Vers 185· L'Ignorance 
toujours eft prête à s'admirer.) Ho­
race, Liv. II. Epît. II. v jo6.

Ridentur mala qui componunt car­
mina : veriim

Gaudent feribentes, & fie veneran­
tur , îÿ ultro.

Si taceas, laudant, quidquid feri- 
pfere, beati ·.

At qui legitimum cupiet fecifie 
poema,

Cum tabulis animum cenforis fumet 
bonefti.

Imit. Vers 190. Mais fâchez de 
Γ Ami difcerner le Flatteur.) Le meine, 
dans fon Art poët. v. 424.

Un.

 Mirabor, fi feiet inter- 
nofeere mendacem , verumque bea­

tus amicum.

Et un peu après, v. 456.
 Si carmina condes, 

Nunquam te fallant animi fib 
vulpe latentes.

~I Μ i T. Vers 193. Un Flatteur auf- 
fitôt &c.) Horaee au même endroit, 

V..428· ...
Clamabit enim : Pulchre, 

benè, reble : 
Pallcfcet fuper his : etiam ftillabit 

amicis
Ex oculis rorem ■: faliet , tundet 

pede terram.
Ut, qui conduite plorant in funere, 

dicunt
Et
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Un fage Ami, toujours rigoureux, inflexible, 

soo Sur vos fautes jamais ne vous laifle paifible.
Il ne pardonne point les endroits négligés*
Il renvoie en leur lieu les Vers mal arrangés.
Il réprime des mots l’ambitieufe Empliafe.
Ici le Sens le choque; & plus loin c’eft la Phrafe.

205 Votre çonflruction femble un peu s’obfcurcir:
Ce terme eft équivoque, il le faut éclaircir.
C’eft ainfi que vous parle un Ami véritable.
Mais fouvent fur fes Vers un Auteur intraitable
A les protéger tous fe croit intéreifé, 

3’0 Et d’abord prend en main le droit de l’oftènfé.
De ce Vers, direz-vous, l’expreflion eft bafle.
Ah! Moniteur, pour ce Vers je vous demande grâce. 
Répondra-t-il d’abord. Ce mot me femble froid ;

Je le retrancherais. C’eft le plus bel endroit.
a# Ce tour ne me plaît pas. Tout le monde l’admire.

Ainfl
Et faciunt prope plura dolentibus 

ex animo: fie

Derifor vero plus laudatore ma· 
vetur,

Imit. Vers 199. Un fage Ami, 
&c.) Le même au même endroit, 
v.445.

Vir bonus Jÿ prudens verfus repre* 
hendet inertes :

Culpabit duros t incomptis allinet 
atrum

Transverfo calamo fignum : ambi· 
tiofa recidet

Ornamenta: parum claris lucem 
dare coget:

Arguet ambigue dictum : mutanda 
notabit ;

Fiet Arifiarchus, ^c,.

Et ailleurs, Epître Π. Livre IL 
v, m.

Audebit, quacumque parum fplen, 
doris habebunt,

Et fine pondéré erunt, iÿ honore 
indigna ferentur,

Verba movere loco, quamvis invita 
recedant.

Dans
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Ainfi toujours confiant a ne fe point dédire ;
Qu’un mort dans fon Ouvrage ait paru vous bieder: 
C’efl un titre chez lui pour ne point 1 effacer.
Cependant, à l’entendre, il chérit la Critique.

220 Vous avez fur les Vers un pouvoir defpotique.
Mais tout ce beau difcours, dont il vient vous flattei.

N’eil rien qu’un piège adroit pour vous les réciter.
Auffi-tôt il vous quitte & content de la Mufe, 
S’en va chercher ailleurs quelque bat qu il abufe.

225 Car fouvent il en trouve. Ainfi qu’en lots Auteurs,
Notre Siècle eil fertile en fois Admirateurs.

Et fans ceux que fournit la Ville & la Province', 
Il en eil chez le Duc, il en eil chez le Prince.
L’Ouvrage le plus plat a, chez les Courtifans, 

230 De tout tems rencontré de zélés Partifans 5
Et, pour finir enfin par un trait de Satire, 
Un Sot trouve toujours un plus Sot qui 1 admire.

Dans la même Epître, v. 122.
. Luxuriantia compefiet: nimis afp er a 

fano
Lavabit cultu : virtute carentia 

tollet.
Imit. Vers 219. Cependant, à 

l'entendre , U chérit la Critique.') 
Perfe, SatireI. v.55.

Et verum , inquis, ama: verum 
, . mihi dicite deme.

Vers 222. N’eJ? rien qu'un piège 
adroit poser vous lej réciter.) Ceci re­

garde Mr. Qjj i N a v T. Les 1 ail— 
leries que notre Auteui avoit faites, 
de lui dans fes Satires , n’empê-i 
chèrent pas,qu’il ne recherchât l’ami-, 
tié de Mr. Despreaux. Mr. D κ 
Mer il RE Premier Valet de. 
Chambre de Monfiéur , Frère du 
Roi, fut le Médiateur. Mr. Qui- 
naut l’alloit voir fouvent, mais ce; 
n’éroit que pour avoir occafion de, 
lui faire voir fes Ouvrages : Il n’ a 
voulu fi raccommoder avec moi, di-^ 
foit Mr. Despreaux , que pour me 
parler de fis Vers : iÿ il ne me parle 
jamais des miens.

B 4 CHANT
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CHANT IL

T
elle qu’ une Bergère, au plus beau jour de Fête, 
De fuperbes Rubis ne charge point fa tête,

Et fans mêler à l’or l’éclat des Diamans,
Cueille en un champ voifin fes plus beaux ornemensï 

î Telle, aimable en fou air, mais humble dans fon Hile, 
Doit éclater fans pompe une elegante Idylle,
Son tour fimple & naïf n’a

Dans ce fécond Chant, & dans le 
troifième , notre Auteur ex­

plique le detail de la Poëfie Fran- 
coife, & donne le Caractère & les 
règles particulières de chaquePoëme. 
Le fécond Chant eft emploie à dé­
crire l’Idylle ou l’Eglogue, l’Elé­
gie, l’Ode, le Sonnet, l’Epigramme, 
le Rondeau, la Ballade, le Madri­
gal, la Satire, & le Vaudeville.

Les Poëfies de Mr. Despreaux ont 
cela d’avantageux , que les Pré­
ceptes mêmes y fervent d’exemples ; 
& que quelque règle qu’il nous 
propofe, on ne manque jamais d’y 
en trouver un modèle. Cela paroît 
en plusieurs endroits, mais fur tout 
dans ce deuxième Chant, où l’Au­
teur a fû varier fon itile avec tant 
d’art & tant d’habileté,qu’en parcou­
rant toutes les differentes efpèces de 
Poëfies, il emploie précifement le 
itile qui convient à chaque efpèce 
en particulier.

Vek?sj. Telle qu'une Bergère.) 
Certe comparaifon eft d’autant plus 
juhe , que l’Idylle eft un Poëme 
dans lequel on ne fait ordinairement 
parler que des Bergers & des Ber­
gères. Un Ecrivain de l’Académie*,  
qui a fait des Diflërtations fur la 

* Mr. B Abbe Genest.

rien de faftueux,
Et

Poëfie Paftorale , obferve que les 
Eglogues , les Idylles , & les Ber·, 
geries , font fort déchues parmi 
nous; & il foupçonne notre Poëte 
d’avoir contribue à leur décadence. 
Si Mr. Despreaux, dit-il, p. 104. λ 
loué cette Pocjie en Mr. R a c a N cÿ 
en Mr. S e g r a 1 s , il l'a aufi atta­
quée en beaucoup d'autres. La beau­
té de fes vers jointe au goût piquant 
que la Satire a d’elle-même, ont fait 
apprendre Jés vers par cœur à tout le 
monde, Jÿ l'ont rendu à Paris if dans 
les Provinces, le modèle des nouveaux 
Poetes. Il a tourné l'Eglogue en riq 
dicule dans une de fes Satires, trou­
vant que le Public y était peut-être 
déjà porté, fait par la faute des Au­
teurs , fait par celle des Lecteurs.

„Viendrai-je en une Eglogue en­
touré de troupeaux,

„Au milieu de Paris enfler mes; 
chalumeaux ;

„Et dans mon cabinet, affis au 
pied des Hêtres,

„Faire dire aux Echos des fottifes 
champêtres ?

Netre
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Et n’aime point l’orgueil d’un Vers préfomtueux. 
11 faut que fa douceur flatte, chatouille, éveille, 

,o Et jamais de grands mots n’ épouvante l’oreille.
Mais fouvent dans ce flile un Rimeur aux abois 
Jette là, de dépit, la Flûte & le Hautbois: 
Et follement pompeux, dans fa verve indifcrette. 

Au milieu d’une Eglogue entonne la Trompette.
15 De peur de l’écouter, Pan fuit dans les Rofeaux; 

Et les Nymphes, d’effroi, fe cachent fous les Eaux.
en fon langage,Au contraire, cet autre abjet

Notre Poëte n’ a pas eu deffein de 
blâmer le genre Paftora!, ni de tour­
ner l’Eglogue en ridicule , comme 
on le fuppofe ici. U a feulement 
voulu railler en paflanr, les mau­
vais fai leurs d’Eglogues, & il a dit, 
que fon génie ne le portoit pas à 
faire des Eglogues.

Vers 1, 2, &c.

Telle qu'une Bergère, au plus beau 
jour de Fête,

De fuperbes Rubis ne charge point 
fa tête.

B 5 Fait
„lent, en difant,par exemple, Telle 
„qu'une Bergère qui ne charge point 
„fa tète, ou qu'on ne voit point char- 
,,ger fa tête de rubis. ....

„11 faut nécefiairement corriger 
„cette expreffion par celle-ci:

„Telle qu'une Bergere , au plus 
beau jour de Fête,

„Qui de pompeux rubis ne charge 
point fa tête.

Telle aimable en fon art

On a critiqué les deux premiers 
Vers de ce fécond Chant dans le 
Journal des Sanans de Février 1723., 
pag. 145. y βύν. Edition de Hol­
lande. „Mr. Des préaux, dit-on, 
„commet une faute confiderable de 
„langage dans cette phrafe : Telle 
„qn' une Bergère ne charge point fa 
,itete de fuperbes rubis : n’y ayant en 
„ce difcours aucune conflruélion : 
„& étant abfolument nécefTaire, 
„pour qu’il y en ait, d’y mettre un 
r>qui, ou quelque choie d’équiva-

„Telle aimable fâc.
„Pour mieux fentir la faute, il n’y 
„a qu’à fe refibuvenir, que dans ces 
„fortes de comparaifons, on fous-, 
„entend toujours eft ou quelque 
„autre verbe équivalent, en fortes 
, que quand on dit, par exemple, 
„Tel qu'un Pere tendre, Tel qu'un 
„Roi, Telle qu' mie Bergère , c’ eft 
„comme fi l’on difoit: Tel qu'eft 
„un Pere tendre, Tel qu'eft un Roi, 
„Telle· qu' eft une Bergère , on telle 
„qu'on voit une Bergère. Or quel 
^langage feroit celui-ci ? Telle qu'eft 
„une Bergère, ne charge point fa tête· 
„de fuperbes rubis. Enfin eft-ceune 
„expteiïion fupportab e de dire, 
„qubme Idylle doit être telle qu'une 
„Bergère ne charge point fa tête de 

„Rubis ?
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Fait, parler Tes Bergers comme on parle au Village. ' ' 
Ses Vers plats & greffiers, dépouillés d’agrément,

20 Toujours baifent la terre, & rampent triftement. 
On diroit, que Ronfard, fur fes Pipeaux rufîiquef. 

Vient encor fredonner fes Idylles Gothiques, 
Et changer, fans refped de l’oreille & du fon, 
Lycidas en Pierrot, & Phyllis en Toinon.

35 Entre ces deux excès la route efl difficile. 
Suivez, pour la trouver, Théocrite & Virgile. 
Que leurs tendres Ecrits, par les Graces didés, 
Ne quittent point vos mains, jour & nuit feuilletés. 
Seuls, dans leurs dociles Vers, ils pourront vous apprendre,

3° Par quel art fans baffieffie un Auteur peut defeendre; 
Chanter flore, les Champs, Pomone, les Vergers; 
Au combat de la flûte animer deux Bergers;
Des plaifirs de l’Amour vanter la douce amorce; 
Changer Narciffie en fleur, couvrir Daphné d’écorce;

35 Et par quel art encor l’Eglogue quelquefois
Rerid

„Rubis ? ou ce qui eil la même 
„chofe , qu’wwe Idylle doit éclater 
„fans pompe Jÿ fans faße, telle qu'une 
„Bergère ne charge point fa tête de 
„fuperbes rubis ? Du Μ o N τ e i l.

Vers 24. Lycidas en Pierrot, iÿ 
Pbyllis eu Toinen.) Ronsard 
dans fes Eglogues appelle Henri IL 
Herriot', Charles IX. Carlin ; Ca­
therine de Médicis, Catin, &c. Π 
emploie aufli les noms de Margot, 
Pierrot, Mich au, & autres femola- 
b’es.

I μ i T. Vers 36. Rend dignes d'un 
Cenful la campagne & les bois.) Vir­
gile, Eglogue IV, 3. ·

Si canimus Sylvas, Sylva fint Con­
flit digna. -

I μ 1 T. Vers 39. La plaintive Elé­
gie.) Horace la décrit ainfi dansfôn 
Art poétique, vers 75.

yerfibus impariter junctis queri­
monia primùm :

Poft etiam inclufa eft voti fenten- 
tia compos.

Quis tamen exiguos Elegos emiferit 
auctor,

Grammatici certant, & adhuc fub 
judice lis eft. .

Vers
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Rend dignes d’un Conful la campagne de les-bois. 
Telle eil de ce Poème & la force & la grâce.

D’un ton un peu plus haut, mais pourtant fans audace, 
La plaintive Elégie, en longs habits de deuil,

40 Sait les cheveux épars gémir fur un cercueil. 
Elle peint des Amans la joie & la triileife ; 
Flatte, menace, irrite, appaife une Maîtreife. 
Mais pour bien exprimer ces caprices heureux, 
Çefl peu d’être Poëte, il faut être amoureux.

45 Je hais ces vains Auteurs, dont la Mufe forcée 
M’entretient de fes feux, toujours froide ·& glacée, 

Qui s’affligent par art, & fous de fens raffls, 
S’érigent, pour rimer, en Amoureux tranfis.
Leurs tranfports les plus doux ne font que phrafes vaines.

50 Ils ne favent jamais, que fe charger de chaînes;
Que bénir leur martyre, adorer leur prifon, 
Et faire quereller les Sens & la Raifon.
Ce n’ étoit pas jadis fur ce ton ridicule,

Qu’A-
V e R s $0. Ils ne favent jamais 

que fe charger de chaînes ; Que bénir 
leur martyre, &c.J Cette Critique re­
garde particulièrement Voiture, 
qui, dans le fameux Sonnet d’Ura­
nie, a dit;

Je bénis mon martyre Jÿ content 
de mourir, &c.

Enfuite de quoi il ne manque pas 
de mettre en querelle les Sens & la 
Raifon Scuderi, Liv.III. de 
fon Alaric , raifemble plufieurs 
Amans dans un féjour enchanté ;

Et l’un de ces Amans qui paroifent 
heureux.

Eclate avec fa Lyre en ces vers 
amoureux :

Amour , on ne voit rien fi doux 
que ton empire ;

Ton Efclave efi: content, même quand 
il foupire.

Il bénit en fon cœur les maux qu’il 
a foufferts,

Et les feeptres des Rois valent 
moins que fes fers.

Ce n’eft que par toi feul que fubfifie 
la terre,

Sans
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Qu’Amour didoit les Vers que foupiroit Tibulle: 

SS Ou que du tendre Ovide animant les doux fons, 
Il donnoit de Ton Art les charmantes leçons.
Il faut que le cœur feul parle dans l’Elégie.

L’Ode avec plus d’éclat, & non moins d’énergie 
Elevant jusqu’au Ciel fon vol ambitieux,

60 Entretient dans fes Vers commerce avec les Dieux. 
Aux Athlètes dans Pile elle ouvre la barrière, 
Chante un Vainqueur poudreux au bout de la carrière; 
Mène Achille fanglant aux bords du Simoïs;
Ou fait fléchir l’Efcaut fous le joug de Louis.

6s Tantôt, comme une abeille ardente à fon ouvrage. 
Elle s’en va de fleurs dépouiller le rivage : 
Elle peint les Feflins, les Danfes, & les Ris;
Vante un baifer cueilli fur

Sans toi les Elemens auraient fini 
leur guerre ;

Et l'horrible Cahos mettant tout à 
l'envers, &c.

' Vers 54. Qu'Amour dirait les 
vers que foûpiroit Tibulle.) Poëte 
fort tendre qui vivoit fous Augufte. 
Tibulle, Livre!. ElegieVII. 41.

■------ Abfentes alios fu/pirat amo­
res.

Et Liv. IV. Elegie V. n.
Quod fi forte alios jam nunc fu- 

fpirat amores.

I μ i τ. Vers î8. L’ Ode avec plus 
d'éclat.) Defcription de l’Ode dans 
FHorace, Art poétique, v.g;.

Mu fa dedit fidibus Divos, puerosque
• - · ' Deorum,

les lèvres d’Iris,

Et pugilem victorem , Jÿ equum 
certamine primum,

Et Juvenum curas, libera vina 
referre.

V e R s 61. Aux Athlètes dans Pife.) 
Vil'e de la Grèce dans l’Elide, où 
l’on célèbroit les Jeux Olympiques.

I μ i τ. Vers 69. Qui mollement 
réfifte &c.) C’eit la traduction de 
ces vers d’Horace, OdeXII. 25. du 
Liv.II.

Dum fragrantia detorquet adofcula
Cervicem : aut facili fievitiâ negat. 
Qua pofcente magis gaudeat eripi.

I Μ i τ. Vers 72. Che* elle un beau 
défordre eft un effet de l’Art ) Cicé­
ron dans fon Orateur, n. 78. Qua­
dam etiath negligentia eft diligens.

Vers
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Qui mollement réfific , & par un doux caprice,
7° Quelquefoic le refufe, afin qui on le raviffe.

Son Hile impétueux fouvent marche au hazard.
Chez elle un beau défordre eil un effet de P Art.
Loin ce$ Rimeurs craintifs, dont Γ efprit phlegmatique

Garde dans fes fureurs un ordre didactique:
75 Qui chantant d’un Heros les progrès éclatans, 

Maigres Hiftoriens, luivront 1’ ordre des 1 ems.
Ils n’ofent un -moment perdre un fujet de vué.
Pour prendre Dole, il faut que Lille ioit rendue j

Et que leur Vers exaâ, ainfi que Mezeray,
8° Ait fait déjà tomber les remparts de Courtray. 

Apollon de fon feu leur fut toujours avare.

On dit à ce propos, qu’un jour ce Dieu bizare, 
Voulant pouffer à bout tous les Rimeurs François,

In-
Vçrj 78. Pour prendre Dole, il 

faut que Lille fuit rendue.') Lille & 
Courtray furent pris en 1667. & 
Dole en 1668·

Vf R s 79. ------  Ainß que Meze-
ray.) Célèbre Fliftorien, qui a écrit 
l’Hiftoire de France. Il étoit de 
l’Académie Françqife , & mourut 
en 1683.

Vers 83· Voulant pouffer à bout 
tous les Rimeurs François,

Inventa du Sonnet &c.J 
C’eft-à-dire , que les Poètes Fran­
çois ont inventé le Sonnet, ou du 
moins l’ont affujetti à de certaines 
règles. Bien des gens croient né­
anmoins, que l’invention du Sonnet 
nous eit venue des Italiens, & fur 
tout de Pétrarque qui vivoit 
dans le quatorzième Siècle ; parce 
que les premiers Sonnets qui aient 
paru en notre Langue , ne furent

faits que fous le Règne de François L 
par les Poètes qui fleuriffoient en ce 
tems-là. Mais il eft certain,que 
Pétrarque , & les autres Italiens, 
qui avoient fait des Sonnets avant. 
nos Poètes François , en avoient 
emprunté l’ufage & le nom des an­
ciens Poetes Provençaux , connus 
jadis fous les noms de Trouverresp 
Chanterres,Jongleurs,& autres fem- 
blables, qui alloient par les Cours 
des Princes, pour les réjouir, chan­
tant leurs Fabliaux, Lais, Virelais, 
Ballades,& Sonnets: comme lePré- 
fident Fauchet l’a remarqué 
dans fon Recueil de l’origine de la 
Poëiie Françoife L. I. c. 8J Pétrar­
que, qui eil regardé comme lePere 
du Sonnet, acompofé presque toutes 
fes Poëfies à Vauclufe près d’A­
vignon , dans un rems auquel les 
Poètes François ou Provençaux 
étoient en grande .réputation à· 

caufe
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Inventa du Sonnet les rigoureufes loix;

Sy Voulut, qu’en deux Quatrains, de mefure pareille, 
La Rime avec deux ions frappât huit fois l’oreille, 
Et qu’eniuite, fix Vers artiftement rangés, 
Fuirent en deux Tercets par le fens partagés.
Sur tout de ce Poeme il bannit la licence :

jo Lui-méme en mefura le nombre & la cadence: 
Défendit qu’un Vers foible y pût jamais entrer; 
Ni qu’un mot déjà mis ofât s’y remontrer.
Du relie il l’enrichit d’une beauté fuprême.
Un Sonnet fans défauts vaut feul un long Poëme. 

95 Mais en vain mille Auteurs y penfent arriver ;
Et cet heureux Phénix eft encore à trouver.
A peine dans Gombaut, Mainard, & Malleville, 
En peut-on admirer deux ou trois entre mille.
Le refte, aufii peu lu que ceux de Pelletier, 

ίσο N’a fait de chez Sercy qu’un faut chez l’Epicier.
Pour enfermer fon fens dans la borne prefcrite, 
La mefure eft toujours trop longue ou trop petite.

L’Epi-
caufe de certaines AiTcmblées ga­
lantes , qu’on appelloit les Cours de 
Parlement d’Amour , & qui fe te- 
noient dans quelques Villes de Pro­
vence. Voie* LA F R E S N A Y E 
V a U qu e lin , dans fon Art poët. 
L.I. Le Traité du Sonnet, par Col­
le T e T. Les Notes de Μ E N A g E 
fur Malherbe.

Imit Vers 86. La Rime avec 
deux Jöns frappât huit fois Γoreille.) 
Horace dit, que le Vers Jambe frappe 
fix fois l’oreille : qnùm fenos redde­
ret i^us ; parce qu’il eit compofe de 
fix pieds. De Art. peït. v. 253.

V E R s 97. A peine dans Gom- 
haut, Mainard $ Malleville.) Trois 
Académiciens célèbres. Parmi le 
grand nombre de Sonnets qu’ils ont 
compofés, Mr. Despreaux nommoit 
celui-ci de Gombaut:

Le Grand Montmorenci n’ eft plus 
qu' un peu de cendre &c.

Et cet autre : Cette race de Mars &c. 
Mais il donnoit le prix au Sonnet 
que Malleville fit pour la 
Bell» Matineufe, & qui eitle vingt- 
feptième félon l’ordre de l’édition.

Le
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L’ Epigramme plus libre, en ion tour plus borné, 
N’eft fouvent qu’un bon mot de deux rimes orné.

,0* Jadis de nos Auteurs les Pointes ignorées. 
Furent de l’Italie en nos Vers attirée». . ·
Le Vulgaire ébloui de leur faux agrément, 
A ce nouvel appas courut avidement.
La faveur du Public, excitant leur audace,

no Leur nombre impétueux inonda le Parnaile.
Le Madrigal d’abord en fut enveloppé.
Le Sonnet orgueilleux lui-même en fut frappé.
La Tragédie en fit fes plus cheres délices.
L’Elégie en orna fes douloureux caprices.

»5 Un Héros fur la Scène eut foin de s’en parer ;
Et fans Pointe un Amant n’ ofa plus foûpirer.
On vit tous les Bergers, dans leurs plaintes nouvelles, 
Fidèles à la Pointe, encor plus qu’à leurs Belles. 
Chaque mot eut toujours deux viiàges divers.

120 La Profe la reçut, aufii-bien que les Vers. 
L’Avocat au Palais en hériifa fon ftile,

Le filence regnoit fur la terre 
fur l’onde.

L’air devenait ferein, Jÿ l’Olympe 
vervieil, &c.

La plupart des Poëtes de ce tems-là 
composèrent des _ Sonnets fur le 
même fujet ; mais Malleville eut 
l’avantage fur les autres, au juge­
ment des plus habiles connoifleurs. 
Votez la Dijfertation de Ménage fur 
les Sonnets pour la Belle Matineufe.

Vers 99. Le refte anjfpen lû que

Et
ceux de Pelletier,) Voïez la Note fur 
le vers 64. du Difcours au Roi.

Vers ioo. N’ a fait de ehe* 
Sercy.) Charles ö e S e r c y, 
Libraire, dont la boutique étoit dans 
la Grand’ Salle du Palais.

Vers 104. H’eft fouvent qu’un 
bon mot de deux rimes orné. ) Telia 
eft cette Epigramme de notre Poete :

J’ai vû l’Ageflas ;
Hélas !

Vers 113. La Tragédie en fit &c.) 
Principalement la Sylvie, de. Mairei.

V E R «
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Et le Doéleur en chaire en fema l’Evanofie, O

La Raifon outragée enfin ouvrit les yeux;
La chafia pour jamais des difcours férieux, 

î25 Et dans tous ces Ecrits, la déclarant infame,

Par grâce, lui laifla l’entrée en l’Epigramme: 
Pourvu que fa fîneffe, éclatant à propos, 
Roulât fur la penfée, & non pas fur les mots. 
Ainfi de toutes parts les défordres ceflèrent.

130 Toutefois à la Cour les Turlupins relièrent;
Infipides Plaifans, Bouffons infortunés, 
D’un jeu de mots greffier partifans furannés.
Ce n’ell pas quelquefois qu’une Mufe un peu fine, 
Sur un mot en palfant ne joue & ne badine,

135 Et d un lens détourne 11'

Vers 122. EtleDo&enrenChairt 
tn fema l'Evangile.) Au commence­
ment du Siècle, dans lequel notre 
Auteur a écrit, T Eloquence Fran- 
çoife étoit dans une étrange corrup­
tion. Un Difcours public n’étoit 
alors qu’un tiifu bizarre de citations 
Grecques & Latines. A cet abus 
il en fucceda un autre plus con­
traire à la véritable Eloquence. Les 
Orateurs épuifoient leur efprit en 
pointes frivoles , en ornemens fu- 
perflus , en faux brillans. C’eft 
ainfi que prêchoit Mr. Μ a s c a - 
κ 0 N, Evêque de Tulles : Il fe plaifoit 
à ces jeux de mots &à ces pointés: 
& les Rieurs difoient de fes Sermons, 
que c’étoit un Recueil d’Epi- 
grammes. Le petit Pere Andre 
Boulanger , AuguRin -, prê­
choit de la même manière.

Vers 130. Toutefois à la Cour 
lis Turlupins réfèrent.) Tu R L u - 
y 1N, ait le nom d’un Comédien

buie avec iucces:

Mais

de Palis, qui divertiflbit le peuple 
par de méchantes pointes , & par 
des jeux-de-mots qu’on a appelles 
Turlupinades. Ses imitateurs ont 
été nommés Turlupins. Il étoit le 
Plaifant de la Farce dans la Troupe 
des Comédiens de l’Hôtel de Bour­
gogne , du tems que Belle- 
rose en étoit le Chef. Pendant 
quelque tems on a vû regner en 
France le goût des Turlupinades, & 
la Cour même fembloit être 1a 
fource de cette corruption , mais 
Moliere vengea le bon Goût & la 
Raifon par les fanglantes railleries 
qu’il fit des Turlupins & des Turin· 
pinades. Le Marquis de la Critique 
de l'Ecole des Femmes, eit un de ces 
Turlupins.

$. Vers 145. 146.

L’ardeur de fe montrer, «ÿ non pas 
de médire,

Arma
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Mais fuïez fur ce point un ridicule excès. 
Et n’allez pas toujours d’une pointe frivole 
Aiguifer par la queue une Epigramme folle.

Tout Poème eil brillant de fa propre beauté.
Mo Le Rondeau, né Gaulois, a la naïveté.

La Ballade aiiervie à fes vieilles maximes, 
Souvent doit tout fon luflrc au caprice des rimes.

Le Madrigal plus fimple, &. plus noble en Ion tour, 
Refpire la douceur, la tendreffe & l’amour.

Mî L’ardçur de fe montrer, & non pas de médire, 
Arma la Vérité du Vers de la Satire,
Lucile le premier ofa la faire voir:
Aux vices des Romains préfenta le miroir:

Vengea l’humble Vertu, de la Richeffe altière,

Et

Arma la Vérité du Vers de la Satire. 
Voici le but, que Des Marets adon­
né à ces Vers : „Que veut dire, 
„l’Ardeur de fe montrer ? C'eft pour 
,, dire, le défit de faire parler 
„de foy ; mais ce ne doit pas eftre 
„le but de la Satire. Sa fin doit 
„eltre de reprimer les vices &d’ex- 
„citer à la vertu. Du Monte il.

Vers 147. Lucile le premier.) 
C a ï u s Lucilius, Chevalier 
Romain, fut l’inventeur de la Sa­
tire , en tant qu’ elle cit un Poëme 
dont la fin elf de reprendre les 
vices des hommes : ’ Car bien que 
les Grecs aient compofé des vers & 
des Ouvrîmes Satiriques, c’eft-à- 
dire, mordans, il eil certain qu’ils 
ne leur ont donné ni le caractère 
ni le tour de la Satire Latine. C’eft 
pourquoi Quinti’ien a dit : Satira 
tôtanofira efi; & Diomède le Gram­
mairien ; Satira efi Carmen, apud Ro»

Ternie U.

manos , non quidem apud Gratos, 
maledicum.
Imiτ. Ibid. Lucile le premier.) 

Horace, Livre II. Satire I. 62.
-------—— F.ft Lucilius aufits
Primus in hunc operis componere

Carmina morem ;
Detrahere Jÿ pellem, nitidus qua 

quisque per ora
Cederet, introrfum turpis.

Perfe, Satire!, v. 114.

------- Secuit Lucilius Urbem.

Êt Juvénal nous dépeint ce Poëte 
comme un Cenfeur formidable 
qui pourfuit par tout le crime à 
main armée.

Unfe velut firicto, quoties Lucilius 
ardens
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150 Et l'honnête Homme à pié, du Faquin en litière, 
Horace à cette aigreur mêla ion enjoûment.
On ne fut plus ni fat ni fot impunément:
Et, malheur à tout nom, qui propre à la cenfure, 
Pût entrer dans un Vers, fans rompre la mefure.

155 Perfe en fes Vers obfcurs, mais ferrés & preiïans 
Affecta d’enfermer moins de mots que de fens.

Juvénal, élevé dans les cris de l’Ecole, 
PouiTa jusqu’à l’excès fa mordante hyperbole. 
Ses Ouvrages, tout pleins d’aflreufes vérités,

160 Etincelent pourtant de fublimes beautés :
Soit que fur un Ecrit arrivé de Caprée,
Il brife de Séjan la Statue adorée:
Soit qu’il falle au Confeil courir les Sénateurs,
D’un Tyran foupçonneux, pales adulateurs:

165 Ou que, pouffant à bout la luxure Latine, 
Aux Portefaix de Rome il vende Meffaline.
Ses Ecrits pleins de feu par tout brillent aux yeux, 

dikiple ingénieux,De ces Maîtres ïavans,

Infremnit, rubet auditor, cui fri­
gida mens efi

Griminibus, tacita fudant praecor­
dia culpa. Sat. I. fin.

ϊ μ i T. Vers 131. Horaee à cette 
aigreur mêla fon enjoument.) Perfe, 
Sat.I. v. 116.

Omne vafer vitium ridenti Flaccus 
amico

Tangit , iß admißits circum prae­
cordia , ludit.

Callidus excujjb populum fufpeuderc 
nafo.

Vers 162. Il brife de Séjan la 
Statue adorée.) Juvénal, Satire X. 
V. 60. & fuivans.

Ardet adoratum populo caput.

Vers 163. Soit qu'il faße au Con­
feil courir les Sénateurs.) Satire IV. 
vers 37. jusqu’à la fin.

Vers 164. D’un Tyran foupçon­
neux pâles adulateurs.) Là-même, 
v. 74.

In
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Regnier feul parmi nous formé fur leurs modelles, 

>7° Dans fon vieux flile encore a des grâces nouvelles.
Heureux ! fi fes Difcours, craints du chafte Ledeur, 
Ne fe fentoient des lieux où fréquentoit l’Auteur5 
Et fi du Ion hardi de fes rimes Cyniques, 
Il n’allarmoit fouvent les oreilles pudiques.

Le Latin, dans les, mots, brave l’Honnêteté.
Mais le Leéleur François veut être refpeélé.
Du moindre lens impur la liberté l’outrage, 
Si la pudeur des mots n’en adoucit l’image.
Je veux dans la Satire un efprit de candeur,

*8° Et fuis un effronté, qui prêche la pudeur.

D’un trait de ce Poème, en bons mots fi fertile, 
Le François né malin forma le Vaudeville, 
Agréable Indifcret, qui, conduit par le chant, 
Palle de bouche en bouche & s’accroît en marchant.
La liberté Françoife en fes Vers fe déploie.
Cet enfant de plaifir veut naître dans la joie. 
Toutefois n’allez pas, goguenard dangereux,

C 2 Faire
In quorum facie mifira ntagnaquß 

fidebat
• Pallor amicitia.

Vers i66. —.It vende Mefi 
faline.) Satire VI. depuis levers II?, 
jusqu’au 132. Voïez Tacite, Ann. 11.

Vers 17 η Heureux ! fi fis Ois-' 
cours, craints du chafte Lecteur, 

Ne fi fentoient des lieux où fré­
quentait ΓAuteur.)

Ceci dénote plufieüts endroits des 
Satires de Ils gn 1 e r , & particu­
lièrement la Satire XI. où ce Poète 
décrit un Lieu de débauche. Mr. 
Despreatlx avoit mis ici :

Heureux ! fi moins hardi, dans fis 
vers pleins de fil.

Il u' avait point traîné les Mufis 
an P. * *

Mais Mr. Arnauld lui fit chan­
ger ces deux vers , parce qu’il y 
faifoit la même faute qu’il reproche

à Reg-
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Faire Dieu le fujet d’un badinage affreux.

A la lin tous ces jeux, que l’Athéisme élève, 
190 Conduifent triftement le Plaifant a la Grève.

Il faut, meme en chaulons, du bon feus & de l’art.
Mais pourtant on a vu le vin & le hazard
Inipirer quelquefois une Mufe groffière,
Et fournir, lans génie, un 

195; Mais pour un vain bonheur

à Regnier. Quintilien fait le même 
jugement d’un Poète comique de 
fon tems ; Togatis excellit Afranius ; 
utinamque non inquinilffèt argumenta 
puerorum foedis amoribus, mores fisos 
fajfiis. Lib. X. c. 1.

V e R s 190. Conduifent triftement 
le Plaifant à la Grève.) Quelques 
années avant la publication de ce 
Poëme, un jeune Homme fort bien 
fait, nommé Petit, fut furpris 
faifant imprimer des Chanfons im­
pies & libertines de fa façon. On 
lui fît fön procès , & il fut con­
damné à être pendu & brûlé, non 
obibant de puifTantes follicitations 
qu’on fit agir en fa faveur.

V e R s 194. Et fournir fans génie 
un Couplet à Liniere.) Nous, avons 
parlé de "Liniere , fur le vers 
$9. de l’EpîtreVII. où il eft traité 
d'Idiot , parce qu’ effectivement il 
avoir l’air niais, & le vifage 'd’un 
Idiot. Il ne rcüffiiToit pas mal à 
faire des couplets Satiriques, &.il 
exerça fon talent contre Mr. Des­
preaux lui-même, qui lui répondit 
par ce couplet :

Linière apporte de Sentis
Tous les mois trois couplets impies : 
A quiconque en veut dans Paris

■ Il en préfente des copies ;

couplet à Linière.
qui vous a fait rimer,

Gar-

Mais fies couplets, tout pleins d'en­
nui.

Seront brûlés même avant lui.

Voici comme il s’explique fur les 
fentimens qu’il avoir de la Religion ; 
C’eft dans le Portrait de Linière, 
fait par lui-même.

La leilure a rendu mon efprit affin 
fort

Contre toutes les peurs que V on a 
de la Mort;

Et ma Religion n’a rien qui m'eut- 
baraffé.

yp me ris du Scrupule , if je hais 
la grimajfe, &c.

Madame D e s H 0 u l i e r e s, dans 
le portrait qu’elle a fait deLinière, 
le juftifie autant qu’elle peut fur 
cette accufation de libertinage.

On le croit indévot, mais quoique· 
l’on en die,

Je croi, que dans le fond , Tirât 
rieft pas impie,

Quoi qu’il raille fonvent des articles 
. de foi.
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Gardez qu'un fot orgueil ne vous vienne enfumer. 
Souvent l'Auteur altier de quelque chanfonnette, 
Au même inflant prend droit de fe croire Poète. 
Il ne dormira plus qu’il n’ait fait un Sonnet.

zoo H met tous les matins fix Impromptus au net. 
Encore eil-ce un miracle, en les vagues furies, 
Si bien-tôt imprimant fes fottes rêveries. 
Il ne fe fait graver au devant du Recueil, 
Couronné de lauriers par la main de Nanteuil.

Je crois qu'il eft autant Catholique 
que moi.

Pour fuivre aveuglement les con- 
feils d'Epicure,

Tour croire quelquefois un peu trop 
la nature,

Pour vouloir fe mêler de porter ju­
gement

Sur tout ce que contient le Nouveau 
Teftament* :

On s'égare aifément du chemin de 
la Grace.

Tir cis y reviendra : ce n' eft que 
par grimace

Qv' il dit qu' ou ne peut pas aller 
contre le fort :

Il changera d'humeur à l'heure de 
la mort.

La prophétie s’eit trouvée faufle.

Vers 204. ------- Par la main
de Nanteuil.) Fameux Graveur de 
portraits, mort à Paris en l’Année 
1678. .

Notre Poète avoit defTein de finir 
ce Chant par ces deux vers :

Et dans l'Académie , orné d'un 
nouveau luftre.

Il fournira bien-tôt un quaran­
tième Illuftre.

Mais il les fvrpprima pour ne pas 
déplaire à Meilleurs de l’Académie 
FrapÇoife.

Linière avoit entrepris une Critique abominable du Nouveau Teftament.

c 3 CHANT
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CHANT III.

I
l n eil point de Serpent, ni de Monftre odieux'. 
Qui par l’Art imité ne puiffe plaire aux yeux.

D’un pinceau délicat, 1’artifice agréable, 
Du plus affreux objet fait un objet aimable.

y Ainfi, pour nous charmer, la Tragédie en pleurs, 
D’Oedipe tout fanglant fit parler les douleurs;
D’Orefte parricide exprima les alarmes;
Et pour nous divertir, nous arracha des larmes.

Vous donc, qui d’un beau feu pour le Théâtre épris, 
ίο Venez en Vers pompeux y difputer le prix,

Voulez-vous fur la Scène étaler des Ouvrages, 
Où tout Paris en foule apporte fes fuffrages,
Et qui toujours plus beaux

T es règles de la Tragédie, de la 
Comédie, & du Poème Épique, 

font la matière du troinème Chant. 
Il eil: le plus beau de tous, foit par 
la grandeur du fujet, foit par la 
manière dont l’Auteur l’a traité.

Vers i. Il n'eft poin t de Serpent, 
&c.) Cette comparaifon oit emprun­
tée d’ Aristo t e. Rien ne fait 
plus de pladir à Γ homme que l’imi­
tation, dit-il. . C’eft ce qui fait, que 
nous aimons tant la Peinture, quand 
même elle repréfente des objets 
hideux, dont les originaux noiis 
feroient horreur: comme des bêtes 
venimeufes, des hommes morts, ou 
mourans, & d’autres images fem- 
blables. Plus Γ imitation en eft 
parfaite , ajoûte-t-il, plus nous les 
regardons avec plaiiir. Mais ce 
plaifir ne vient pas de la beauté de

, plus ils font regardés,
Soient

Γ original qu’ on a imité : il vient 
de ce que l’Efprit trouve par là 
moïen de rationner & de s’inftruire. 
Arift. cl·. 4. de la Poétique ; iÿ ch. zz. 
Propcf. 2g. du Liv. I. de fa Rhétori­
que. Mr. Despreaux difoit pourtant, 
qu’il ne faut pas que l’imitation 
foit entière ; parce qu’une reifem- 
blance trop parfaite infpireroit au­
tant d’horreur que i’ original même. 
Ainfi, l’imitation parfaite d’un 
Cadavre repréfenté en cire, avec 
toutes les couleurs, fans aucune 
différence, ne ferait pas fupportable. 
C’ eft pour la même raifon que les 
portraits en cire n’ ont pas réüffi, 
parce qu’ils étoient trop reifem- 
blans. Mais que l’on faife la même 
chofe en marbre, ou en platte pein­
ture : ces imitations plairont d’au­
tant plus qu’elles approcheront de
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Soient au bout de vingt ans encor redemandes ? 

V Que dans tous vos difeours la Pailion émue,
Aille chercher le cœur, l’échauffe, & le remue, 

Si d’un beau mouvement l’agréable fureur, 
Souvent ne nous remplit d’une douce Terreur’, 
Ou n’excite en notre ame une Pitié charmante,

20 En vain vous étalez une Scène favante.
Vos froids raifonnemens ne feront qu’attiédir
Un Spéculateur, toujours pareffeux d applaudir. 
Et qui des vains efforts de votre Rhétorique 
Juflement fatigue, s’endort, ou vous critique,

25 Le fccret eft d’abord de plaire & de toucher. 

Inventez des refforts qui puiffent m’attacher.
Que dès les premiers Vers l’Aélion préparée, 

Sans peine, du Sujet applaniffe l’entrée.
Je me ris d’un Acleur, qui lent à s’exprimer,

C 4 De 
la vérité ; parce que, quelque reffem- 
blance qu’on y trouve, les yeux & 
l’efprit ne laifTent pas d’y aperce­
voir d’abord une différence, telle 
qu’elle doit être néceffairement 
entre l’Art & la Nature.

V e R s 6. D’ Oedipe tont /cinglant.) 
Tragédie de Sophocle.

Vers 7. D'Orefte parricide. ) 
Tragédie d’E u r 1 p 1 d e.

I μ i t. Vers 14. Soient au bout de 
vingt ans encor redemandés.) Horace, 
Art poétique v. 190.

Fabula, qua pofci vult, tëfpettata 
reponi.

Imi t. Vers 16. Aille chercher le 
cœur, l’échauffé, 17 le remue.) Horace, 
I,- II. Epît. I. v. 211.

------- Meum qui pectus inaniter 
angit,

Irritat, mulcet, falfis terroribus 
implet.

Vers 29. Je me MM Acteur.) 
Mr. Corneille a commencé fa 
Tragédie de Cinna par ces Vers 
hors de propos, qui fervent la Décla­
mation.

Impatiens dé/irs d' une illuftre ven­
geance,

Dont la mort de mon Pere a formt 
la naißance,

Enfans impétueux de mon rejjèn- 
timent,
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je De ce qu’il veut, d’abord ne fait pas m’informer5 

Et qui, débrouillant mal une pénible intrigue, 
D’un divertiifement me fait une fatigue.

J’aimerois mieux encor qu’il déclinât fon nom.
Et dit, je fuis Oreile, ou bien Agamemnon:

35 Que d’aller, par un tas de confufes merveilles. 
Sans rien dire à l’cfprit, étourdir les oreilles. 
Le Sujet n’eil jamais allez tôt expliqué.

Que le Lieu de la fcène y foit fixe & marqué. 
Un Rimeur, fins péril, delà les Pirénées, 
Sur la fcène en un jour renferme des années,

Là
Que nia douleur féduite embrafe 

aveuglement :
Vous prenez fur mon aine un trop 

puifant empire, &c.
C’eft ce que notre Poëte appelle,un 
tas de confufes merveilles, dans le 
vers 35. Nugae que canora, félon 
Horace, Art Poët. v. 322.

Vers 33. J1aimerais mieux encor 
qid il déclinât fon nom.) Il y a de 
pareils exemples dans Euripide.

V e r s 39, Un Rimeur . , . delà 
les Pirenées.) Lofe'de V e' g a , 
Poëte Efpagnol, qui a compofé un 
très-grand nombre de Comédies; 
mais il avoit plus de fécondité que 
d’exaélitude. Dans une de fesPiè-. 
ces il repréfente l’hiftoire de Valen­
tin &Orfon, qui naiifent au premier 
Aûe, & font fort âgés au dernier.

Pour rendre juftice à Lopé de 
Véga le Commentateur devoir re- 
marquer,que ce Poëte Efpagnol avoit 
d’abord compofé des Pièces de 
Théâtre félon les Règles ; mais qu’ il 
fut obligé de changer de méthode 
pour s’accommoder au génie des 
femmes & des ignorans. C’eft ce 
qu’il nous aprend lui-même dans

le Poëme intitulé, Arte nuevo de, 
hazer Comedias en efte tiempo, c’ eft-! 
à-dire, Nouvelle Pratique de Théâtre, 
accommodée à Γ ufage préfent d’Ef 
pagne, adreffée à l’Académie de 
Madrid :

Verdad es, que yo he eferito aigu*
nas vetes

Siguiendo el arte que conofeenpocos.
Mas luegO que falir por otra parte, 
Veo los Monfiruos de aparemias 

llenos,
A donde acude el vulga, y las

Mageres,
Que efte trifte exercitio canonizan, 
A aquel habito barbaro me buelvo ?
Y quando he de eferivir una Comedia
Encierro los preceptos con feis 

llaves :
Saco q Terentio , y Plauto, de mi 

eßudio ;
Para que no me den vosses, que

fuele
Dur
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Là fouvent le Héros d’un fpe&acle greffier. 
Enfant au premier adle, eil Barbon au dernier* 
Mais nous, que la Raifon à fes règles engage. 
Nous voulons qu’avec art PAdtion fe ménage:

45 Qu’en un Lieu, qu’en un Jour, un feul Fait accompli 
Tienne jusqu’à la fin le Théâtre rempli.

Jamais au Spedateur n’ offrez rien d’incroïable. 
Le vrai peut quelquefois n’étre pas vraifemblable. 
Une merveille abfurde eil pour m°l Eins appas.

ému de ceS0 L’elprit n’ eil point
Ce qu’on ne doit point voir,

Dar gritos la verdad en libros 
muebos.

Y eferivo por el arte que Inven­
taren,

Los que el vulgär aplaufo preten- 
dieron,

Porque conte las paga el vulgo, Jÿ 
jufio

Hablarle en Necio, para darle gufto.

Ce que Mr. l’Abbé de C H a R n e s 
a traduit de cette manière : “J’a vou- 
„erai, que j’ai travaillé quelquefois 
„félon les règles de l’Art : Mais 
„quand j’ ai vû des Monilres fpe- 
„cieux triompher fur notre Théâtre,· 
„& que ce trille travail remportait 
„les applaudifTemens des Dames & 
„du vulgaire ; je me fuis remis à 
„cette manière barbare de compofer, 
„renfermant les préceptes fous la 
„clef, toutes les fois que j’ai entre- 
„pris d1 écrire ; & banniflant de mon 
„Cabinet Terence & Plaute, pour 
„n* être pas importuné de leurs rai- 
„fons : car la vérité ne laide pas de 
„crier dan» pluneurs bons Livres. 
„Je ne fais donc plus mes Comédies,

qu’il ne croit pas.

qu'un récit nous l’expofel 
C 5 - Les

„que félon les règles inventées par 
„ceux, qui ont prétendu s’être attiré 
„par là les applaudifTemens du 
„peuple; Et n’eft-il pas juite de 
„s’ accommoder à fon goût, & d’é-- 
„crire comme un ignorant, puisque 
„cela plaît ainfi à ceux, qui payent, 
Du Mo NTE I L.

Vers 4$. Qu'en un Lieu, qu’en 
un Jour, un feul Fait accompli.) Ce 
vers eft très-remarquable : il com­
prend les trois Unités, du Lieu, du 
Tems, & de l’Action, & le com­
plément de l’Aédion. Dans l’édi­
tion de 1713. on a mal mis: Un fait 
feul.

I μ i T. Vers 47. Jamais au Spec­
tateur n’ offrez rien d’incroïableJ 
Horace, v. 358· de l’Art poétique:

Ficta voluptatis caufiffint proxima 
veris ;

Nec quodeumque volet, pofcat ffbi 
fabula credi.

I μ i T. Vers ji. Ce qu’ on ne doit 
point voir, &c. j Horace, au même 
endroit, v. i8q.

Segni«
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Les yeux en le voyant faifiroient mieux la chofe: 
Mais il eil des objets, que l’Art judicieux 
Doit oôrir à l’oreille, & reculer des yeux.

il Que le trouble, toujours croiifant de fcène en fcène, 
A fou comble arrivé, fe débrouille fans peine. 
L’elprit ne fe fent point plus vivement frappé. 
Que lorsqu en un fujet d’intrigue enveloppé, 
D’un fecret tout à coup la vérité connue,

éo Change tout, donne à tout une face imprévue.
La Tragédie, informe & groflière en naiilànt, 

N’étoit qu’un fnnple Chœur, où chacun en daniant. 
Et du Dieu des raifins entonnant les louanges, 
S’efforçoit d’attirer de fertiles vendanges.

65 La le vin & la joie éveillant les efprits, 
Du plus habile Chantre un Bouc étoit le prix. 
Thefpis fut le premier, qui barbouillé de lie. 
Promena par les Bourgs cette heureufe folie;

Et
Seguiùs irritant animos demiffà per & du progrès de la Tragédie, cft 

tiré d’Ariîtote & d’Horace , dans 
leurs Poétiques ; & de Diogène 
Laërce dans la Vie de Solon.

I μ i τ. Vers 66. Du plus habile 
Chantre un Bouc étoit le prix.) Ho­
race, Artpoët. vers 220.

Carmine qui tragico vilem certavit 
ob hircum.

Im ιτ. Vers 67. Thefpis fut le 
premier &c.) Horace, Art poët. vers 
275-

Ignotum tragica genus invenijfe 
Camœna

Dici-

aurem,
Quàm qua funt oculis fubjecia fide­

libus, qua
Ipfe fibi tradit Spectator. Non 

tamen intus
Digna geri, promes in fcenam, 

multaque tolles
Ex oculis, qua mox narret facun­

dia prafens.
Nec pueros coram populo Medea 

trucidet, &ς.

Vers 6ï. La Tragédie informe 
&c.) Ce qui eit dit ici de la naidance
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Et d’Acleurs mal ornés chargeant un tombereau, 

7° Amufa les Paifans d’un ipedacle nouveau.
Efchyle dans le Chœur jetta les perfonnages ;
D’un masque plus honnête habilla les vifages; 
Sur les ais d’un théâtre en public exhaulfé. 
Fit paraître l’Acleur d’un brodequin chauffé.

75 Sophocle enfin donnant l’effor à fon génie, 
Accrut encor la pompe, augmenta l’harmonie, 
Interefia le Chœur dans toute l’Aélion, 
Des Vers trop raboteux polit l’exprefiion;

Lui donna chez les Grecs cette hauteur divine,

8o Où jamais n’ atteignit la foibleife Latine.
Chez nos dévots Ayeux, le Théâtre abhorré 

Fut long-tems dans la France un plaifir ignoré« 
De Pèlerins, dit-on, une Troupe grofiicre 
En public à Paris y monta la première;

85 Et fortement zelée en fa fimplicité,
Joua

Dicitur, Jÿ plauftris venifie poëmata
Thefpis ;

Quœ canerent agerentque peruncti 
facilius ora.

Vers 6g. Promena par les 
Bourgs.) De l’Attique.

Imit. Vers 71. Efchyle dans le 
Chœur &c. ) Horace au même en­
droit.

pof hunc perfonapallaque repertor 
honefta

Æfchylus, modicis infiravit pul­
pita tignis;

.* B aille τ, Tonne III. nam

Et docuit magnumque loqui, niti·, 
que cothurno.

Horace di^qu’-E/è^-’ éleva un théâtre 
fur de petits tréteaux. Mr. Des- 

■ préaux rioit de l’erreur dans laquelle 
étoit tombe l’Auteur des Jugement 
des Savons4, en faifant dire à Ho­
race , qn'Efchyle fit mettre fur l'écha- 
faut du théâtre wie efpèce depulpitre. 
Pulpitum lignifie le Théâtre, le lieu, 
où jouent les Acteurs.

Vers 79. Lui donna chez les 
Grecs cette hauteur divine.) Voies. 
Quintilien, Livre X. chap. 1.

Vers

, 1110. de Γ Edit, in q. d'Amft.
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Joua les Saints, la Vierge, & Dieu par piété. 
Le Savoir, à la fin. difiipant l’ignorance, 
Fit voir de ce projet la dévote imprudence. 
On chaiTa ces Doéleurs prêchans fans million.

Vers gô. Joua les Saints, la 
Vierge Jÿ Dieu par pieté.) Avant que 
la Comédie fût introduite en France, 
on repréfentoit les Hiftoires de l’An­
cien & du Nouveau Teftament, les 
Martyres des Saints, & autres fujets 
de piété. On nommoit ces fortes 
d’Aél'ions, les Myftères ; comme le 
Myftère ou le jeu de la Pafiion, le 
Myftere des Ailes des Apôtres, le 
Myftère de l’Apocalypfe ; &c. & il 
y avoit des Maîtres ou Entrepre­
neurs , par les foins desquels ces 
Myftères étoient repréfentés. Au 
commencement, les repréfentations 
s’en donnoient dans les Eglifes, & 
faifoierit partie des cérémonies Ec- 
clefiaftiques- Dans la fuite, les Mys­
tères furent joués en divers en­
droits fur des théâtres publics. 
Alain Chartier, dans fon 
Hiftoire de Charles VIL parlant de 
l’entrée de ce Roi à Paris en l’année 
1437. page 109. dit que „Tout au 
„long de la grand’ Rue Saint De- 
„nysi auprès d’un jesft de pierre l'un 
„de l’autre, eftoient faits efchaffaultx 
„bien & richement tenduz , où 
„eftoient faits par perfonnages, 
„l’Annonciation noftre Dame, la 
^Nativité noftre Seigneur , fa Paf- 
„fion , fa Refurreélion, la Pente- 
„cofte , & le Jugement , qui feoit 
„très-bien. Car il fe jouoit devant 
„le Chaftelet où eft la Juftice dp 
„Roy. Et emmy la ville avoir 
„plufieurs autres jeux de divers mys- 
„tères qui feroiént trop longs à 
„racompter. Et là venoient Gens 
„de toutes parts criansNoël, & les 
„autres pleuroicnt de joye.

On faifoit de femblables repréfen­
tations dans plufieurs autres villes 
du Roïaume. En l’année 1486. le

On

Chapitre de l’Eglife de Lyon or­
donna foiflante livres à ceux qui 
avoient joué le Myftère de laPaffion 
de J e s u s - C h r i s t. Liv.XXVIII. 
des Aptes capitul. fol. 153. De Ru­
bi s , dans fon Hiftoire de la même 
Ville, Liv. HT. ch. yj. fait mention 
d’un théâtre public dreffé à Lyon 
en 1540. Et là , dit-il, par l'efpace 
de trois ou quatre ans, les jours de 
Dimanches lÿ les Feftes après le disnert 
furent repréfentées la plupart des hi­
ftoires du vieil Jÿ nouveau Teftament, 
avec lu Farce au bout, pour récréer 
les aftftans. Le Peuple nommoit ce 
Théâtre le Paradis.

Enfin comme ces fortes de repré­
fentations fe faifoient d’une ma­
nière indigne de la Religion, & de 
nos Auguftes Myftères, il fut dé­
fendu dans tout le Roïaume de 
jouer la Pafiion de Notre Seigneur, 
& d’autres fujets femblables. Nous 
avons encore plufieurs de ces Pièces 
imprimées avec privilège.

Ces fortes de Comédies faintes 
étoient fort en vogue fous François I. 
qui les favorifoit & prenoit quelque­
fois plaifir à les voir repréfenter. 
Voici le titre de deux de ces Pièces 
par où l’on pourra s’en former 
quelque idée. S’enfuit le myftère de 
la Pafiion de noftre Seigneur Jefus- 
Chrift. Nouvellement reveu ÿ cor­
rige oultre les precedentes imprefiions. 
Avec les additions faiPtes par très- 
éloquent & fcientificque Maiftrc Jean 
Μ i c h e L. Lequel myftère fut joué 
à Augiers moult triumphamment.· Et 
dernièrement à Paris. Avec le 
nombre des perfouuages qui font à la 
fin dudit Livre. Et font en nombre 
CXLI. 1541. in 4. L’autre Pièce

con-
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90 On vit renaître Hedor, Andromaque, Ilion. 
Seulement, les Adeurs laiijant le Mafque antique. 
Le Violon tint lieu de Chœur & de Mufique.

Bien-tôt Γ Amour, fertile en tendres fentimens.
S’em*

contient le Myftère des AHes der 
Apojhes. 11 fut imprimé à Paris en 
1540. in 4. & on marqua dans le 
titre qu’il étoit joué à Bourges. 
L’année d’après il fut réimprimé in 
felio à Paris,où il fe jouoit. Cette 
Comédie eit divifée en deux par­
ties ; la première eft intitulée, Le 
premier volume des CatholiquésOeüvrès

/lÆar des Apofires rédigez- en efaipt 
par fainct Luc Evangelifte f Hy flo­
riographe, député par le Sainet Ejprit, 
Icelluy fainit Luc escripvant à Théo­
phile , Avecques plufieurs Hyfioires 
en icellny inférées des geftes des' Cê- 
fars............... Le tout veu f corrigé 
bien f deuement félon la vraie vérité, 
if joué par perfonnages à Paris en 
l'hofiel de Flandres l’an mil cinq cens 
XLI. Avec Privilegs du Roy. On 
les vend à la grand’ Salle du Palais 
par Arnould if Charles les Anfeliers 
frétés tenons leurs boutiques au pre­
mier if deuxieme pillier , devant la 
Chapelle de meffeigneurs les Préfidens. 
In fol. La féconde Partie a pour 
titre ; Le fécond volume du Magnifique 
Myßere des Acies des Apofires conti­
nuant la narration de leurs faillis if 
geftes félon Pefcripture fain&e., Avec­
ques plufieurs hjftoires en icellui infé­
rées des geftes des Cefars. Veu f 
corrigé bienif denement félon lavraye 
vérité if ainfi que le Myftere eft joué à 
Paris cefie prefente an-née mil cinq 
cens quarante ung. Cet Ouvrage fut 
commencé vers le milieu du XV. 
fiècle par A r n 0 u l G r e b a n , 
Chanoine du Mans , & continué 
par S i μ 0 n G r e b a n , fon frei e, 
Secrétaire de Charles d’Anjou, Com­
te du Maine. 11 fut enluite revu,

corrigé & imprimé par les foins^ de 
Pierre C u e v r e T Oti C u- 
r e T , Chanoine du Mans, qui 
vivoit au commencement du 
XVI. ficelé *. Quelques perfon- 
nes avoient entrepris de faire 
jouer de cette maniéré en 1542. le 
Myftère de l’Ancien Teftament , & 
le Roi avoir approuvé leur deffein ; 
mais le Parlement s’y oppofa, par 
Aile du 9. Decembre 1541. Ce 
morceau dcsRegiftres du Parlement 
eft très-curieux. Du Μ on t e i l.

V e r s 90. On vit renaître Hector* 
&c.) Ce ne fut que fous le règne 
de Louis XIII. que la Tragédie com­
mença à prendre une bonne forme 
en France. Voïez Γ Hift. de l’Aca­
démie Françoife.

Ve r s 91. ---Les Acteurs laif- 
fant le Masque antique.) Ce Masque 
repréfentoit le perfonnage,que Port 
introdwifoit fur la Scène. ’ Voïez 
la Remarque fur le vers 352. de ce 
Chant.

J. 11 ne s’agit point ici de la Co­
médie, ni par confcquent de ces 
Masques Satiriques, qui repréfen- 
toient le vifage des performes qu’on, 
jouoit. Mr. Desprcaux ne parie 
que de la Tragédie ; & il veut dire 
Amplement, que lors qu’on mit en 
France fur le Théâtre des iùiets 
pris de la Tragédie des Anciens, on 
s’éloigna de Fufage reçu parmi eux 
de donner des Masques aux Aéteure. 
D U Μ O N TE 11.

V e R S 92. Le Violon tint lieu de 
Chœur if de Mufique.) Efther& A tha- 
lie. Tragédies de l’illuftreMr. Ra­
cine, font connoître, combien on 

aper-·

Voyez la Bibliothèque de la Croix du Maine, pag. 24. 391. & 45F-
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S’empara du Théâtre, ainfî que des Romans.

95 De cette Paßion la fenfîble peinture
Eft pour aller au cœur la route la plus fûre. 
Peignez donc, j’y confens, les Heros amoureux, 
Mais ne m’en formez pas des Bergers doucereux*  
Qu’Achille aime autrement que Thyrfis & Philène.

• Elle efi imprimée dans le Diction
M A I S E.

i eo N’ allez pas d’un Cyrus nous faire un Artamène : 
Et que l’Amour, fouvent de remords combattu, 
ParoiiTe une foibleife & non une vertu.

Des Fleros de Roman fuyez les petîteffes;
Toutefois aux grands cœurs donnez quelques foibjeifes. 

105 Achille déplairoit moins bouillant & moins promt.
J’aime à lui voir verfer des pleurs pour un affront. 
A ces petits défauts marqués dans fa peinture,

L’elprit
a perdu en fupprimant les Chœurs 
& la Mufique.

Vers 100. H'allcz pas d'un Cy­
rus nous faire un Artamène.) Arta­
mène , ou le grand Cyrus, Roman de 
Madame de Scuderi. Artamène 
eft un nom fuppofé, que le Roman 
donne à Cyrus dans les volages 
qu’ on lui fait entreprendre. Mais 
le caractère de ce Prince n’ eft pas 
mieux confervé que fon nom. 0- 
iez ci-après (Tom. III) le Dialogue 
contre les Héros de Koman.

I Μ i T. Vers 105. Achille déplairoit 
moins bouillant moins prompt.) 
Horace, Art poët. v. 120.

------ - Si fortè reponis Achillem ;
Impiger, iracundus , inexorabilis, 

acer ;
Jura neget fbi nata, nihil non ar­

roget armis.

I μ i T. Vers 106. J'aime à lui voir 
verfer des pleurs pour un affronté 
Iliade, L. I.

Vers 11$. ----Ainß que dans 
Clélie.) Autre Roman de Mad. de 
Scuderi. Mr. Despreaux en parle 
ainfî dans une Lettre qu’il m’écrivit 
le 7. de Janvier 1703. „C’eft effedi- 
„vernent une très-grande abfurdite 
„à la Demoifelle, Auteur decetOu- 
„vrage, d’avoir choifi le plus grave 
„Siècle de la République Romaine, 
„pour y peindre les caradères de 
„nos. François. Car on prétend 
„qu’il n’y a pas dans ce Livre un 
„feul Romain ni une feule Romaine, 
„qui ne foient copiés fur le modèle 
„de quelques Bourgeois . ou de 
„quelque Bourgeoifc de Ion quar- 
„tier. On en donnoit autrefois une 
„clef qui a couru * , mais je ne me 
„fuis jamais foucié de lavoir. Tout

„ce
aire des Erecieufes , du nommé S 0-
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L’efprit avec plaifir reconnoît la Nature.

Qu’il Toit fur ce modèle en vos Ecrits tracé.
110 Qu’Agamemnon foit fier, fuperbe, interefie.

Que pour fes Dieux Ente ait un refped auftère, 
Confervez à chacun fon propre caractère.
Des Siècles, des Pais, étudiez les mœurs. 
Les climats font fouvent les diverfes humeurs.

«S Gardez donc de donner, ainfi que dans Clélie^ 
L’air, ni l’efprit François à l’antique Italie;
Et fous de noms Romains faifant notre portrait, 
Peindre Caton galant, & Brutus dameret.
Dans un Roman frivole aifément tout s’excufe.

uo C’eft allez qu’en courant la fiction. amufe. 
Trop de rigueur alors fer oit hors de faifon.

Mais
*ee que je fai, c’ eft que le géne- 
„reux Herminius, c’étoit Mr, P e'- 
„l i s s o μ ; l'agréable Scaurus, 
,,c’ étoit S c a R η o N ; le galant 
„Amilcar ,Sarrazin, &c..........  
„Le plaifant de l’affaire eft que 
„nos Poètes de Théâtre dans plu­
sieurs Pièces, ont imité cette folie, 
„comme on le peut voir dans la 
„mort de Cyrus du célèbre Mr. Qu i- 
,,n a u T , oti Thomyris entre fur 
„le Théâtre en cherchant de tous 
„côtés, &dit ces deux beaux vers:

Que P on cherche partout mes ta­
blettes perdues,

Et que fans les ouvrir elles me 
foient rendues.

„Veilà un étrange meuble pour une 
„Reine des Maflagetes, &c.

Vers ng. Peindre Caton galant.) 
Caton, furnommé le Cenfeur.

11 ne faut que lireleDifcours qu’il 
fit pour maintenir la Loi Oppia, 
contre la parure des Dames ; pour 
voir qu’ il n’ étoit rien moins que 
galant. The-Live, L.XXXIKc, 3.

Ibid. ——— Et Brutus dameret.) 
C’eft Junius Brutus qui chafla les 
Tarquins de Rome. Tous les Hi- 
ftoriens le dépeignent comme un 
homme qui avait les mœurs aufières 
de nature, if' non adoucies par la 
Raifon, iüivant le langage d’A mi- 
0 t * .· Jüsques- là qu’il fit mourir 
fes propres enfans. Cependant le 
Roman de Clélie, qui rapporte tout 
à une certaine galanterie, fuppofe 
que Brutus f étoit doux, civil, com­
ptai fant, agréable ; qu’ il avait P efprit 
galant, adroit, délicat, if admirable­
ment bien tourné j- J . . . De plus, 
dit-on, il connoit fi parfaitement tou­
tes les délicatejfes de P amour . . . , 
qu'il n'y a pas un Galant en Grèce 

ni
* Plutarq, Marc. Brut. ch. 1. f Clél-ie, fécondé partie, p. iyy. f f p. ιΛ-
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Mais la Scène demande une exacte raifon.
L’étroite bienféance y veut être gardée.

D’un nouveau Perfonnage inventez - vous l’idée?
125 Qu’en tout avec-foi - même il fe montre d’accord. 

Et qu’il foit. jusqu’au bout tel qu’on l’a vu d’abord.
Souvent, fans y penfer, un Ecrivain qui s’aime, 

Forme tous fes Heros femblables à foi-même.
Tout a l’humeur Gafconne, en un Auteur Gafcon, 

130 Calprenède & Juba parlent du même ton.
La Nature eil en nous plus diverfe & plus fage.

Chaque Paillon parle un différent langage.
La Colère eil fuperbe, & veut des mots altiers.
L’Abbattement s’explique en des termes moins fiers.

Que
ni en Afrique, qui fache mieux que 
lui I'art de conquérir un illuftre cœur,

I μ ï T. Vers 124. D'un nouveau 
Perfonnage &c.) Horace, Art poéti­
que, v. 125.

Si quid inexpertum fiena commit­
tis, Jÿ audes

Perfonam formare novam; fervetur 
ad imum

Qualis ab incepto procejferit , & fibi 
confiet.

Vers 130. Calprenède if Juba 
parlent du même ton.) Juba, Héros 
du Roman de Cléopâtre, compofé 
par le Sieur de l a C a l p r e n e'- 
d e , Gentilhomme du Périgord. Il 
«voit fait d’autres Romans *,  & 
plufieurs Tragédies f. Le Cardinal 

* Caffimdre, Jÿ Pharamond.
•J· La mort de Mithridate ; Le Comte d'EJfex: La mort des Enfant 

d' Herode, ou la Suite de Marianne, & fept ou huit autres.

de Richelieu s’en étant fait lire une, 
dit, que la Pièce étoit bonne, mais 
que les vers en étoient lâches. Cette 
réponfe fut reportée à l’Auteur, 
qui répliqua par cette faillie digne 
d’un Gafcon : Comment lâche ? dit- 
il’, Cadedis, il n'y a rien de lâche 
dans la Maifon de la Calprenède. En 
1636. fa Tragédie de La mort de 
Mithridate, fut repréfentée pour la 
première fois le jour des Rois. A 
la fin de la Pièce, Mithridate prend 
une coupe empoifonnée, & après 
avoir délibéré quelque tems, il dit 
en avalant le poifon : Mais c'tfi 
trop différer .... Un Plaifant du 
Parterre acheva le vers, en criant 
de toutes fes forces : Le Roi boit, Le 
Roi boit.

I μ I T. Vers t^t. La Nature efi 
en nous plus diverfe &c.) Horace, 
Art poétique, v. 105.

Tri-
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«35· Que devant Troie en flamme Hécube défolée 

Ne vienne pas pouffer une plainte einpoulée. 
Ni fans raifon décrire, en quels affreux pals, 
Par fept bouches· l'Euxin reçoit le Tanaïs.
Tous ces pompeux amas d’exprefllons frivoles

140 Sont d’un Déclamateur, amoureux des paroles.
Il faut dans la douleur que vous vous abaifllez. 
Pour me tirer des pleurs, il faut que vous pleuriez. 
Ces grands mots, dont alors l’Aéteur emplit fa bouchej 
Ne partent point d’un cœur que fa mifere touche.

«45 Le Théâtre, fertile en Cenfeurs pointilleux, 
Chez nous pour fe produire eft un champ périlleux. 

Un Auteur n’y fait pas de faciles conquêtes.

U
. i . 1··-------------- Triftia mtefliim
Vultum verba decent, iratum, plena 

minarum :
Ludentem, lafciva : Jiverum, feria 

dictu.
Format enim Natura priùs nos 

intus ad omnem
Fortunarum habitum.

Vers 138- Par fept bouches PEu- 
xin reçoit le Tanaïs.) Senèque le 
Tragique, Troade, Scène I. v. 9.

Septena Tanain ora pandentem 
bibit.

Vers 14O. Sont dï un Déclama- 
îenr &c.) Notre Auteur note Sénè­
que le Tragique; mais il avoitsuffi 
en vûë lé grand Corneille, dans 
les'tragédies duquel il y a quelques 
endroits qui tentent un peu la dé­
clamation ; particulièrement la pre- 
oiiére Scène de la Mort de Pompés,

Tome II.

où d’abord après les quatre premiers 
vers, il met de grands mots dans la 
bouche de Ptolomée pour exagérer les 
vaines circonfiances d’une déroute 
qu' U n’ a point vûë. Pref. du Subi. 
à la fin.

Imit. Vers 141. Il faut dans la 
douleur que vous vous abaijfiez.) Ho­
race, vers 95. de l’Art poétique.

Et Tragicus plerumque dolet Jir- 
mone pedefiri, &c.

Imit. Vers 142. Pour me tirer 
des pleurs, il faut que vous pleuriez J 
Le même, v. iO2.

-------Si vis me flere, dolendumefi 
Primùm ipfi tibi.

Et Cicéron, LivreΠ. de l’Orateur. 
Ut omnes motus , quos Orator adhi­
bere volet $c............Neque admife- 
ricordiam adducitur, nifi ei tu figna 
doloris tui, verbis, fententiis, voce, 
vultu, colloihvymatione denique oflen- 
deris.,D Imit.
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Il trouve à le ftder des bouches toujours prêtes. 
Chacun le peut traiter de Fat & d’Ignorant.

150 C’eft un droit qu’à la porte on achète en entrant.
Il faut qu’ en cent façons, pour plaire, il fe replie : 
Que tantôt il s’élève, & tantôt s’humilie;
Qu’en nobles fentimens il foit par tout fécond:
Qu’il foit aifé, folide, agréable, profond:

155 Que de traits furprenans fans cede il nous réveille: 
Qu’il coure dans fes Vers de merveille en merveille: 
Et que tout ce qu’il dit, facile à retenir, 
De fon Ouvrage en nous laide un long fouvenir. 
Aind la Tragédie agit, marche, & s’explique.

160 D’un air plus grand encor la Poëde Epique, 
Dans le vade récit d’une longue aélion, 
Se foûtient par la Fable, & vit de fîdion.
Là pour nous enchanter tout eil mis en uiàge.
Tout prend un corps, une ame, un efprit, un vifagc.

165 Chaque Vertu devient une Divinité.
Minerve eil la Prudence & Vénus la Beauté.
Ce n’ed plus la vapeur qui produit le Tonnerre; 
C’eft Jupiter armé pour effrayer la Terre.
Un Orage terrible aux yeux des Matelots,

170 C’eft Neptune en courroux, qui gourmande les dots.
Echo

Imit. Vers 148. Il trouve à le 
fifler &c.) Horace, vers ioy.

Aut dormitabo, aut ridebo.

Vers 193. C’ eft donc bien vai­
nement que nos Auteurs decus, &cj

Ce qui fuit regarde Mr. D e s μ a - 
RETS UE S A 1 N T S O R I. I N , Atl- 
teur du Poëme de Clovis, dans le­
quel il fait produire tout le mer­
veilleux, par l’intervention des Dé­
mons , des Anges , & de Dieu 
même: au lieu d’yemploïer le mi- 

niftère
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Echo n’eft plus un fon qui dans l’air retentifle?
C eil une Nymphe en pleurs, qui fe plaint de Narciflè. 
Ainli dans cet amas de nobles fichons,
Le Poëte s’égaye en mille inventions,

Vf Orne, éleve, embellit, agrandit toutes chofes, 
Et trouve fous fa main des fleurs toujours éclofes. 

Qu’Enée & fes vaiifeaux, par le vent écartés, 
Soient aux bords Africains d’un orage emportés: 
Ce n’eft qu’une avanture ordinaire & commune,

*8o Qu’un coup peu furprenant des traits de la Fortune. 
Mais que Junon, conflante en fon averflon, 
Pourfuive fur les flots les refles d’Ilion:
Qu’Eole, en fa faveur les chaflant d’Italie, 

Ouvre aux Vents mutinés les priions d’Eolie:
<85 Que Neptune en courroux s’élevant fur la mer, 

D’un mot calme les flots, mette la paix dans l’air, 
Délivre les vaiifeaux, des Syrtes les arrache ;
C’efl-là ce qui furprend, frape, faifit, attache.
Sans tous ces ornemens le Vers tombe en langueur;

190 La Poefie efl morte, ou rampe fans vigueur ;
Le Poëte n’efl plus qu’un Orateur timide;
Qu’un froid Hiflorien d’une Fable infipide.

C’efl donc bien vainement, que nos Auteurs déçus, 
D 2 Ban-

niilère * des Divinités fabuleufes, 
ou allégoriques , fuivant l’exemple 
des Anciens. Ce Poëte agiflant con- 
fequemment à fes principes , avoir 

* Per Deorum minifieria, Jÿ faMofutn fententiarum tormentum. Pe 
trom

blâmé Mr. Despreaux d’avoir intro­
duit dans fon Epître IV. le Dieu du 
Rhin s'oppofant au paffage du Roi. 
Ainfi notre Auteur avoir tout en- 

fem
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Bannilfant de leurs Vers ces ofhem'ens reçus,
«95 Perdent faire agir Dieu, fes Saints & fes Prophetes, 

Comme ces Dieux éclos du cerveau des Poëtes: 
Mettent à chaque pas le Leéteur en Enfer: 
N’ offrent rien qu’ Aßaroth, Belzébuth, Lucifer.
De la foi d’un Chrétien les myflères terribles

200 D’ornemens égalés ne font point fufcepübles. 
L’Evangile à l’Efprit n’offre de tous côtés, 
Que pénitence à faire, & tourmens mérités: 
Et de vos frétions le mélange coupable, 
Même à fes vérités donne l’air de la Fable.

205 Et quel objet enfin à préfenter aux yeux. 
Que le Diable toujours heurlant contre les Cieux, 
Qui de votre Eleros veut rabaiffer la gloire, 
Et fouvent avec Dieu balance la viéloire?
Le Tafle, dira-1-on, l’a fait avec fuccès.

aio Je ne veux point ici lui faire fon procès: 
Mais, quoique notre Siècle à fa gloire publie,

II
femble à défendre l’ancien ufage, la 
Raifon , & fes propres Ouvrages. 
Le Poeme de Clovis parut pour la 
première fois en 1657. niais l’Au­
teur y ayant fait des changemens 
très-confidérables, le publia denou- 
veau en 1673. tandis que notre 
Poëte travailloit à fon Art poétique.

$ Des Marets , dans fa Defenfe 
du Poëme héroïque, prétend, que Mr. 
Despreaux ne l’a critiqué que pour 
fe vanger de ces vers adreiTés au 
Roi, qu’il avoir mis au devant du 
Poëme de Clovis :

Et quand du Dieu du Rhin Γ on 
feint la flere image

S'oppofant en fureur à ton fameux 
pafage,

Ou ternit par le faux la pure vé­
rité

De l'effort qiti donna ce grand 
fleuve indomté.

Forcer les élément par un cœur hé­
roïque,

Eft bien plus, que lutter contre un
Dieu Chimérique :

A ta haute valeur c' eft être inju­
rieux ,
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Il n’eût point de fon Livre illuftré l’Italie,
Si fon fage Héros, toujours en oraifon, 
N’eût fait que mettre enfin Sathan à la raifon;

5I5 Et fi Renaud, Argant, Tancrède, & fa Maîtreûe

N’enflent de fon fujet égalé la trifteflè.
Ce n’eft pas que j’approuve, en un fujet Chrétien, 

Un Auteur follement Idolâtre & Païen.
Mais dans une profane & riante peinture, 

220 De n’ofer de la Fable employer la figure;
De chafler les Tritons de l’Empire des eaux,
D’ oter à Pan fa flûte, aux Parques leurs cifeaux, 

D’empêcher que Caron dans la fatale barque, 
Ain fi que le Berger, ne pafle le Monarque;

22$ C’ eft d’un fcrupule vain s’alarmer flottement, 
Et vouloir aux Lecteurs plaire fans agrément. 
Bien-tôt ils défendront de peindre la Prudence: 
De donner à Thémis ni bandeau, ni balance ;

ignrer aux yeux ia

Que de mêler la, fable à tes faits 
glorieux.

Recourir à la feinte ojfenfe ta vic- 
■ toive :

Et c' eß moins dire en vers, que ne 
dira I'hifioire.

„Ces Vers, ajoute Des Marets, ne le 
„defignoient pas particulièrement, 
„& étoient feulement pour fouténir 
„(a règle, que l’on ne doit pas 
„mesler les Dieux des Payens, dans 
„les ouvrages pour les Heros Chré- 
„tiens ; & d’autres Poètes que lui

Te au iront a ai
D 3 Ou

„eftoient tombés dans la même 
„faute, de parler du Dieu du Rhin 
„dans leurs vers fur ce paffage. D u 
Montei l.

Vers 209· Le Taffe . ... Γ a 
fait avec fnccès.) Dans fon Poëme 
de la Jérnfalem délivrée.

Vers 218· Un Auteur follement 
&cj L’Arioste.

Vers 219. Mais dans une pro­
fane riante peinture.) Telle que 
la dèfcription du paifage du Rhin, 
dans Γ Epitre IV.

Vers
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230 Ou le Tems qui s’enfuit une horloge à la main; 
Et par tout des difcours, comme une idolâtrie. 
Dans leur faux zèle, iront chaifer l’Allégorie. 
LaifTons-les s’applaudir de leur pieufe erreur. 

Mais pour nous, bannûTons une vaine terreur.
335 Et fabuleux Chrétiens, n’ allons point dans nos fonges, 

Du Dieu de Vérité, faire un Dieu de menfonges. 
La Fable offre à l’Eiprit mille agrémens divers, 
Là tous les noms heureux femblent nés pour les Vers, 
Ulyife, Agamemnon, Orefte, Idoménée,

240 Hélene, Ménelas, Paris, He&or, Enée.
O le plaifant projet d’un Poè’te ignorant, 
Qui de tant de Heros va choifir Childebrand!
D’un feul nom quelquefois le fon dur, ou bizare, 
Rend un Poème entier, ou burlesque ou barbare.

245 Voulez-vous long-tems plaire, & jamais ne laifer?
Faites choix d’un Heros propre à m’intereifer, 
En valeur éclatant, en vertus magnifique.

Qu’en

Vers 242. Qui de tant de Heros 
va choifir Childebrand.) C’eft le 
Heros d’un Poëme héroïque, inti­
tulé Les Sarrazins chafies de France, 
compofé par le Sr. d ï S ai n te 
Garde, Confeiiler & Aumônier 
du Roi. * Ce Poète fe voïant 
raillé fur le choix & fur le nom de 
fon Héros, publia la Défenfie des 
beaux Efprits, petit Ouvrage rempli 
d’injures grofücres contre Mr. Des- 
preaux, & dans lequel il s’efforçoit 
de juitifier fon choix par la confor­
mité qu’il trouvoitentre le nom de 
Childebrand, & celui d’Achille.

* Il a cette qualité dans le Privilège, daté du mois d’Ofiobre

Vers 25 η Won tel que Polynice, 
çÿ fon perfide frere.) Il indique la 
Thébaïde de S τ a c e , dont le fujet 
eft la haine funefte d’Etéocle & de 
Polynice, Freres ennemis, Auteurs 
de la Guerre de Thébes, Il faut 
que l’Aflion du Poëme foit heu- 
reufe, pour laiffer l’efprit du Lefteur 
fatisfait ; & qu’ elle foit louable pour 
être un exemple public de vertu. 
C’ eft la Règle que notre Auteur 
propofe.

Vers 261. N’imitez pas ce Fou.) 
Saint Amant décrivant le 
paflage de la Mer rouge, dans la 

cin-
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Qu’en lui jusqu’aux défauts, tout fe montre héroïque: 
Que fes faits furprenans foient dignes d’être ouïs;

25° Qu’il foit tel que Céfar, Alexandre, ou Louis;
Non, tel que Polynice, & fon perfide frère.

On s’ennuye aux exploits d’un Conquérant vulgaire.
N’offrez point un Sujet d’incidens trop charge.

Le feul courroux d’Achille, avec art ménagé, 
Remplit abondamment une Iliade entière.
Souvent trop d’abondance apauvrit la matière.

Soyez vif & preffé dans vos Narrations.
Soyez riche & pompeux dans vos Dcfcriptions.

C’eil-là qu’il faut des Vers étaler l'élégance.
260 N’y préfentez jamais de baffe circonAance.

N’imitez pas ce Fou, qui décrivant les mers, 
Et peignant, au milieu de leurs Flots entr’ouverts, 
L’Hébreu iâuvé du joug de fes injuAes Maîtres, 
Met, pour le voir paffer, les poiffons aux fenêtres;

26$ Peint le petit Enfant qui faute, revient,

cinquième Partie de fon Moïfe fauve ;
met, pour ainii dire, les Poiffons 
aux fenêtres, pour voir paffcr le 
Peuple Hébreu :

Et là, près des remparts que l'œil 
peut tranfpercer, 

Les Poiffons ébahis le regardent 
paffer.

Un autre Poète avoit dit * la même

* Le P. Ant. Millie u , Jéfuïte, dans fon Poëme: Mofes Viator, 
imprimé à Lyon t6ÿ>. Lib. f. n. 18.

chofe : innocence ,
Va,

D 4
Hinc inde attoniti liquido fiant 

marmore pifces.

Vers 265. Peint le petit enfant 
&c. ) Voici les vers de St. Amant, 
au même endroit :

Là l’enfant éveillé courant fous la 
licence

Que permet à fon âge une libre
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Et joyeux à fa, Mers offre un caillou qu'il tient* 
Sur de trop vains objets, c’eft arrêter la vue. 
Donnez à votre Ouvrage une jufte étendue.

Que le Début foit fimple de n’ait rien d’affeélé.
270 N’allez pas dès l’abord, fur Pégafe monté. 

Crier à vos LeCleurs d’une voix de tonnerre, 
Je chante le Vainqueur des Vainqueurs de la Terre, 
Que produira l’Auteur après tous ces grands cris? 
La Montagne en travail enfante une fouris.

27S O! que j’aime bien mieux

Va, revient, tourne, faute ; par 
maint cri joieux,

Témoignant le plaifir que reçoivent 
fes yeux,

JD’ un étrange caillou qu’à fespieds 
il rencontre,

Fait au premier verni la précieufi 
montre :

Ramajfe une coquille Jÿ d'aife 
tranfporté

La préfente à fa mere avec naïveté.

Voïez ci-après Tom. ΠΙ. les Réfle­
xions Critiques fur Longin : Réfl. VI.

I μ i T. Vers 269. Que le Début 
fait fimple &c.J Ce précepte eft tiré 
d’Horace, Art poët. v. 136.

Nec fie incipies, ut Scriptor cycli­
cus olim ;

Fortunam Priami cantabo, & 
nobile bellum.

Quid dignwn tanto feret hic pro- 
miffor hiatu?

Parturient montes: nafcetur ridi­
culus mus.

cet Auteur plein d’adrefle.
Qui,

Quanto rectius hic, qui nil molitur 
ineptè ;

Dic mihi, Mufa, virum, captæ 
poil tempora Trojæ,

Qui mores hominum multorum 
vidit & urbes.

Non fumum ex fulgore, fed ex 
fumo dare lucem

Cogitat ; ut fpeciofa dehinc miracula 
promat, &c.

Vers 272· Je chante le Vainqueur 
&c.} Premier vers du Poème d’/l- 
laric, par Μ. de Scuderi. Saint 
Jérome avoit dit de même : Capitur 
Urbs, quas totum cepit Orbem. Ep. XI,

Vers 282. ------- Ne nous pro­
met que peu.) Il y a dans quelques 
éditions: Ne nous promet pas peu ; 
ce qui eft une faute remarquable 
d’impreifton.

Vers 285. De Styx & d’Acheron 
peindre les noirs torrens) Dans une 
Lettre que j' écrivis à Mr. Despreaux 
le 31. Décembre 1708· je lui de­
mandai, fi ce vers ne feroit pas plus 
régulier, en mettant, Du Styx, de 
l'Achérou, &c. Il me répondit ai nfi,
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Qui, fans faire d’abord de ii haute promeilb, 
Me dit d’un ton aifé, doux, fimple, harmonieux, 
Je chante les combats} & cet homme pieux 
Oui des bords Phrygiens conduit dans T Aufonie^

280 Le premier aborda les champs de Lavinie.
Sa Mufe en arrivant ne met pas tout en feu:

Et pour donner beaucoup, ne nous promet que peu. 
Bien-tôt vous la verrez, prodiguant les miracles. 
Du deilin des Latins prononcer les oracles;

285 De Styx & d’Achéron peindre les noirs torrens;

le 7. de Janvier fuivant. „Vous 
„croïez, que, Du Styx, de P Achéron 
„peindre les noirs torrens, feroit 
„mieux. Permettez - moi de vous 
„dire, que vous avez en cela l’oreil- 
,,le un peu profaïque, & qu’un 
„homme vraiement Poëte ne me 
„fera jamais cette difficulté ; parce 
„que De Styx Jÿ d’Achéron, eftbeau- 
„coup plus foutenu, que du Styx, 
„de P Achéron. Sur les bords fameux 
,,de Seine & de Loire, feroit bien 
„plus noble dans un vers , que fur 
„les bords fameux de la Seine & de 
„la Loire. Mais ces agrémens font 
„des Myffères qu’Apollon n’en­
joigne qu’à ceux qui font véri- 
„tablement initiés dans fon Art“. 
Quelques jours après je lui mandai, 
que ce qui m’avoit fait croire qu’il 
faloit dire, Du Styx, de PAchéron, 
étoit, que j’avois remarqué, qu’ on 
ne mettoit jamais que 1’ Article dé­
fini, devant les noms de Fleuves qui 
font du genre mafeulin, quoi que 
Γ on fe difpenfe fouvent de cette 
Règle à 1’ égard de ceux qui font 
féminins. Ainfi, Malherbe a dit : * 
Voyez des bords de Loire, des bords 
de Garonne : ce qui eit conforme, 
difois-je, à l’exemple que vous me

* Récit d'un Berger, dans le Ballet de Madame, Princefle d'Efpagne,

D 5 Et
citez dans votre lettre. Mais je ne 
crois pas, que l’on puiffe dire de 
même, fur les rives de Nil, non plus 
que, De Danube iÿ de Rhin peindre 
les bords fameux. A Lyon où il y 
a deux Rivières, dont l’une a un 
nom mafeulin, & l’autre un nom 
féminin, on obferve toujours cette 
différence en parlant : car quoique 
l’on dife indifféremment, les rivages 
de Saône, & les rivages de la Saone ; 
néanmoins on dit toujours, les ri­
vages du Rhône, & jamais, les riva­
ges de Rhone. Nous avons, ajoûtois- 
je, un autre exemple de cette diftinc- 
tion dans l’Eglogue de Mr. Me­
nage, intitulée Chriftine :

Aux rivages fleuris Jÿ de Seine Jÿ 
de Marne:

Aux rivages fameux φ du Tibre 
& de P Arne.

Je confirmai tout cela par un vers 
même de Mr. Despreaux qui a dit 
dans l’Epitre IV.

Quel plaifir de te fuivre aux rives 
du Scamandre!

„Et
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Et déjà les Céfars dans l’Elyfée errans.
De Figures fans nombre égayez votre Ouvrage.

Que tout y faffe aux yeux une riante image.
On peut être à la fois & pompeux & plaifant;

«90 Et je hais un fublime ennuyeux & pefant.
J’aime mieux Arioile, & fes fables comiques, 
Que ces Auteurs toujours froids & mélancholiques, 
Qui dans leur fombre humeur fe croiroient faire affront, 
Si les Graces jamais leur déridoient le front.

29$ On diroit, que pour plaire, inflruit par la Nature, 
Homère ait a Vénus dérobé fa ceinture.
Son Livre eft d’agrémens un fertile thréfor.
Tout ce qu’il a touché fe convertit en or.
Tout reçoit dans fes mains une nouvelle grâce.

Par
„Et vous vous fouvieridrez, difois- 
„je enfin, que quand je lûs cet en- 
>,droit avec vous, dans la dernière 
„édition de vos Ouvrages, faite in 
„douze en 1701. où il y a de Sca- 
„inandre, vous me dites, que c’ étoit 
„une faute d’impreffion, <& qu’il 
„faloit lire, du Scamandre, comme 
j,il y a dans toutes les autres édi- 
„tions particulièrement dans l’in 
„quarto de la même année.

Mr. de la Mon noyé, dont 
la Critique eft fi judicieufe & fi 
fûre, croit, que de Styx 'd d' Ache­
ron, eft mieux que du Styx & de 
I’ Achéron. Ces fleuves fabuleux, 
dit-il, font regardés comme des 
Dieux, & on lesperfonifie toujours. 
Styx, qui eft femelle en Grec & en 
Latin, étoit Fille de l’Océan, ou de 
l’Erèbe & de la Nuit, & a eu p.lu- 
ficurs enfans. Achéron,de Céres 
ou de la Terre, a eu un fils nommé 
Afcalcphe. Sur ce pié-là, Styx & 
Achéron peuvent fort bien fe paffer

de l’Article. On en peut dire au­
tant de Pénée, de Méandre, de Xan­
the ou Scamimdre. Rives de Sca- 
maudre, ayant même quelque choie 
de plus Poétique, & de plus noble 
que du Scamandre. Pour Achéloùr 
que nos Poètes anciens & modernes 
nomment Achelois, il n’y en a pas 
un, qui ait dit 1’ Achelois. L’oreille 
d’ailleurs, comme Mr. Despreaux 
l’a très-judicieufement remarqué, 
eft d’une grande autorité en ces 
matières,- & qui l’a bonne, peut& 
doit la confulter.

V e R s 291. J'aime mieux Ariofte.) 
Poète Italien, Auteur du Poëme de 
Roland le furieux, qui eft rempli de 
fictions ingénieufes, mais éloignées 
de toute vraifemblance : comme 
l’Hippogriffe, ou le Cheval ailé de 
Roger ; L’anneau merveilleux d’An­
gélique, qui la rend invifible ; des 
Géans , des Monftres, des enchan- 
temens, & mille autres évenemens 
prodigieux.
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300 Par tout il divertit, & jamais il ne laflè. 

Une heureufe chaleur anime Tes difcours.
Il ne s’égare point en de trop longs détours. 
Sans garder dans fes Vers un ordre méthodique. 
Son fujet de foi-même & s’arrange & s’explique:

^05 Tout, fans faire d’apprêts, s’y prépare aifément. 
Chaque Vers, chaque mot court à l’événement. 
Aimez donc les Ecrits, mais d’un amour fincère. 
C’eft avoir profité que de favoir s y plaire.

Un Poème excellent, où tout marche, & fe fuit, 

310 N’ eft pas de ces travaux qu’ un caprice produit.
Il veut du tems, des foins; & ce pénible Ouvrage 
Jamais d’un Ecolier ne fut l’apprentiifage.
Mais fouvent parmi nous un Poete fans art,

Vers 296. Homère ait à Venus 
dérobé fa ceinture.) H ο μ e' r e, liv. 
XIV. de V Iliade, feint, que Junon 
craignant que Jupiter ne favorite 
les Troyens, fait deflein de l’en 
empêcher. Pour y réüffir elle fe 
pare extraordinairement, & prie 
Vénus delui prêter fon Ceftc, c’eft- 
à-dire, cette merveilleufe Ceinture * 
où fe trouvaient tous les charmes les 
plus féducteurs, les attraits, l’amour, 
les defirs, les amufemens, les entre­
tiens fecrets, les innocentes tromperies,· 
iÿ le charmant badinage, qui infen- 
fblement furprend Γ efprit jÿ le cœur 
des plus fenfés. Cette fiftion eft une 
des plus belles d’Homère; & l’ap­
plication heureufe qui lui en eft ici 
faite, eft une des plus fines louanges 
qu’ on puifle jamais lui donner.

I Μ i T. Vers 298. Tout ce qu'il a 
touché fe convertit en or.) Ovide fait 
dire à Midas, Metamorph. XI. v. 102.

* Tradition de Γ Illufire Madame Dacier.

Qu’un
. ....  ■■ κ · .. — Quidquid ..
Corpore contigero fulvum vertatur 

in aurum.
Et Perfe, Satire I.

Quidquid calcaverit hic rofa fiet.
I μ i T. Vers 306. ------- Court à

Γévénement.) Horace, Art. poët. 
v. 148.

Semper ad eventum feftinat.

Imit. Vers 308· C e/i avoir pro­
fité que de favoir s'y plaire.) Ce que 
notre Auteur dit ici du premier des 
Poètes, Quintilien l’avoir dit du 
premier des Orateurs. Hunc ( Ci­
ceronem ) igitur fpectemus : hoc pro- 
pofitum nobis fit exemplum. Ille fe 
profecijfe feiet, cui Cicero valde pla­
cebit. ’ Inftit. Orat. L.X. c. 1.

Vers 313.---------------Un Poëte
fans art,

Qu'un
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Qu’un beau feu quelquefois échauffa par hazard, 
315 Enflant d’un vain orgueil fon eiprit chimérique,

Fierement prend en main la Trompette héroïque.
Sa Mufe déréglée, en fes Vers vagabonds,
Ne s’élève jamais que par fauts & par bonds;
Et fpn feu, dépourvu de feus & de leélure,

320 S'éteint à chaque pas, faute de nourriture.
Mais en vain le Public, prompt à le méprifer, 
De fon mérite faux le veut defabufer.
Lui-même applaudiflant à fon maigre génie,
Se donne par fes mains l’encens qu’on lui dénie.

325 Virgile, au prix de lui, n’a point d'invention.
Homère n’entend point la noble fiélion.
Si contre cet arrêt lç Siècle -fe rebelle,

Λ la
Qu’un beau feu quelquefois échauffa 

par bazard, & les vingt vers

fuivans.J II revient ici à Mr. Des- 
m a rets. Ce Poëte a voit fait 
quelques Ouvrages, dans lesquels 
il y avoir du feu & de l’imagina­
tion : Les Amours du Compas de 
la Règle, cÿ ceux du Soleil $ de 
Γ Ombre ; la Comédie des Vifionnai- 
res, &c. Dans un Ouvrage que 
Desmarêts publia en 1670. * il avoir 
entrepris de mettre les Poètes Fran­
çois , ou plûtôt de fe mettre lui- 
tncme, au deffus de tous les Poëtes 
Grecs & Latins. Il crût follement 
faire honneur aux Modernes , en 
deshonorant les Anciens. H en 
vouloir fur tout à Homère & à Vir­
gile , qu’il regardoit comme fes Ri­

* La Comparaifon de la Langue & de la Poëfie Françoife avec la Grecque 
lÿ la Latine-

·]- Ch. 10. des principaux défauts d'Homère.
** Ch. 11, des principaux défauts de Firgile.

vaux , & les feuls, qui pouvoient 
lui difputer le Sceptre Poétique. Il 
difoit f, que l'Action de l’Iliade n’eft 
point Noble ni Héroïque, qu'Homère 
eft entièrement défectueux en fon fujet ; 
qu'il efi abondant en fictions entafées 
les unes fur les autres, Jÿ mal réglées-, 
en Epifodes ennuïeux, en narrations 
d'une longueur infupportable , 1$ eu 
difiours fouvent déraifinnables , iÿ 
hors de propos. A 1’ égard de Vir­
gile il ofoit foutenir**,  que ce Poëte 
a peu d'invention ; qu’zï a fait de 
grandes fautes dans la narration, 
dans les caractères,dans les fentimens, 
dans les comparaifons : qu’zï a péché 
contre la vraifemblance , contre les 
bieiféauces , Jÿ contre le jugement. 
Il elf étonnant, que des perfonnes 
qui ont de la réputation d’ailleurs,

re-
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A la Poftérité d’abord il en appelle.
Mais attendant, qu’ici le Bon Sens de retour,

330 Ramène triomphant fes Ouvrages au jour, 
Leurs tas au magaßn, cachés à la lumière. 
Combattent triflement les vers & la pouffière. 
Lailfons-les donc entre eux s’efcrimer en repos; 
Et fans nous égarer fuivons notre propos.

335 Des fuccès fortunés du Spedale Tragique, 
Dans Athènes naquit la Comédie antique.
Là, le Grec né moqueur, par mille jeux plaifans, 
Diftilla le venin de fes traits médifans.
Aux accès infolens d’une bouffonne joie,

340 La Sagelfe, l’Elprit, l’Honneur furent en proie, 

On vit, par le Public un Poete avoué
S’en-

renouvellent aujourd’hui des accu- 
fations fi injuftes, & donnent dans 
de pareils traveis.

Pour Desmarêts, grâces à la fub- 
limité de fon génie, & à la fupé- 
riorité de fes lumières, il fe croïoit 
bien éloigné de tous ces égaremens. 
Et pourrendre fa victoire plus écla­
tante, il oppofoit aux plus beaux 
endroits de Virgile, quelques Lam­
beaux de fon Poeme de Clovis : don­
nant à juger par ce parallèle, qu’il 
l’emportoit de beaucoup fur le Prince 
des Poètes Latins, & par conféquent 
fur Homère, qu’il plaçoit bien au 
deifous de Virgile. Cependant, 
comme tous ces avantages n’étoient 
pas fuffifans pour le raffurer contre 
les jugemens de fon fiècle , d’un 
fiècle perdu d’injuftice & d’ envie, 
il prit dès lors fes précautions en 
homme bien avifé , & en appella à 
la Poftérité:*

• Page iqi. du même Ouvrage^ dans une Ode qu'il a mife à la tête du 
Poème de Clovis.

Car le fiècle envieux juge fiant 
équité ;

Mais j'en appelle à toi, jufte Pofié- 
rité.

$. Voyez dans la Remarque fur 
le vers 193. dé ce Chant , à quoi 
Des Marêts attribuoit ce, que Mr. 
Despreaux dit de lui. Du Mon- 
teil.

I Μ i T. Vers 33?. Des fuccès for­
tunés du Spectacle Tragique, 8cc.) 
Art Poétique d'Horace, v. 281,

SucceJJit Vetus his Comœdia , non 
fine multa

Laude: fed in vitiùm libertas ex­
cidit , y vim

Di-
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S’enrichir aux dépens du Mérite joué:
Et Socrate par lui, dans un Chœur de 
D’un vil amas de peuple attirer les huées.

345 Enfin de la licence on arrêta le cours.
Le Magifirat, des Loix emprunta le fecours. 
Et rendant par Edit les Poètes plus lages, 
Défendit de marquer les noms & les vifages.
Le Théâtre perdit fon antique fureur.

350 La Comédie apprit à rire fans aigreur ;
Sans fiel & fans venin fut infiruire & reprendre;
Et plut innocemment dans les Vers de Ménandre. 
Chacun peint avec art dans ce nouveau miroir, 
S’y vit avec plaifir, ou crût ne s’y point voir.

355 L’Avare des premiers rit du tableau fidelle 
D’un Avare, fouvent tracé fur fon modelle;
Et mille fois un. Fat finement exprimé, 
Méconnut le portrait fur lui-même formé.

Que
Dignam lege regi. Lex eft accepta ;

Chorlisque
Turpiter obticuit, fublato jure no­

cendi.
Vers 543. Et Socrate par lui dans 

un Chœur de Nuées. ) Les Nuées, Co­
médie d’A κ i s τ 0 P H A N e .· AA. L 
Sc. 2. 3.

Vers 352. Et plut innocemment 
dans les vers de Ménandre.) La Co­
médie a eu trois âges , pu trois 
états differens chez les Grecs. Dans 
l’ancienne Comédie on fe donnoit 
la liberté, non feulement de repré- 
fenter des avantures véritables & 
connues, mais de nommer publi­
quement les gens. Socrate

lui-même s’eft entendu nommer, 
& s’eft vû jouer fur le Théâtre 
d’Athènes. Cette licence fut re­
primée par l’autorité des Magiftrats; 
& les Comédiens n’ oiant plus dé- 
figner les gens par leur nom, firent 
paroître des masques reflemblans 
aux perfonnes qu’ ils jouoient, ou 
les defignérent de quelque autre ma­
nière femblable. Ce fut la Comé­
die moïenne. Ce nouvel abus pres­
que auffi grand que le premier, fut 
encore défendu : on ne marqua plus 
les -noms ni lesvifages·. & la Comé­
die fe réduifit aux règles de la bien- 
féance. C’eit la Comédie nouvelle, 
dont Μ e'n andre fut l’Auteur, 
du tems d’Alexandre le Grand.

Vers 375. Un jeune homme, &c.) 
Notre
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Que la Nature donc foit votre étude unique, \ 
360 Auteurs, qui prétendez aux honneurs du Comique.

Quiconque voit bien l’Homme, & d’un efprit profond,
De tant de cœurs cachés a pénétré le fond:

Qui fait bien ce que c’eft qu’un Prodigue, un Avare,
Un honnête Homme, un Fat, un Jaloux, un Bizare,

365 Sur une fcène heureule il peut les étaler. 
Et les faire à nos yeux vivre, agir, & parler.
Préfentez-en par tout les images naïves:
Que chacun y foit peint des couleurs les plus vives.
La Nature, féconde en bizarres portraits,

370 Dans chaque ame eft marquée à de différens traits.
Un gefte la découvre, un rien la fait paroître:

Mais tout efprit n’a pas des yeux pour la connoître.
Le Tems qui change tout, change auffi nos humeurs.
Chaque Age a fes plaillrs, fon efprit, & fes mœurs.

375 Un jeune Homme, toujours bouillant dans fes caprices,
Eft

Notre Auteur, après Horace, décrit 
les mœurs & les caractères des trois 
âges de l’Homme : l’Adolefcence, 
l’Age viril, & la Vieilleffe. Ho­
race a fait auffi la peinture de l’En­
fance ; Mais Mr. Despreaux l’a 
omife à deffein , parce qu’il arrive 
rarement que l’on faille parler un. 
Enfant fur la Scène. C’ eft pour­
quoi Ariftote l’a auffi négligée dans 
fa Poétique , en donnant le cara­
ctère des autres Ages. Regnier 
dans fa Satire cinquième, a décrit 
les quatre Ages de l’Homme, d’après 
Horace. Le Roi vouloir, que Mr. 
Despreaux lui récitât tous fes Ou­
vrages, à mefure qu’il les compofoit. 
11 lui fit réciter deux fois cette de- 
fcription des âges de l’Homme.

î Μ i T. Ibid. Un jeune Homme, 
&c.J Horace décrit ainfi les mœurs 
de lajeunefiè: Ppët. v. 161.

Imberbis Juvenis, tandem cußode 
remoto,

Gaudet equis, canibus que, Jÿ aprici 
gramine campi ;

Cereus in vitium fietti , monitori­
bus afper,

Utilium tardus provifor , prodigus 
aris,

Sublimis, cupidus que , Jÿ amata 
relinquere pernix.

I Μ i T-
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Eil prompt à recevoir l’impreffion des vices: 
Eft vain dans fes difcours, volage en fes délits, 
Rétif à la cenfure, & fou dans les plaifirs.

L’Age viril plus mur, infpire un air plus fage, 
380 Se pouffe auprès des Grands, s’intrigue, fe ménage ;

Contre les coups du Sort fonge à fe maintenir 5
Et loin dans le préfent regarde l’avenir.

La Vieillelfe chagrine inceffamment amaffe ;
Garde, non pas pour foi, les thréfors qu’elle entalfe;

58ί Marche en tous fes deileins d’un pas lent & glacé 5 
Toujours plaint le préfent, & vante le paffé;
Inhabile aux plaifirs, dont la Jeuneffe abufe, 
Blâme en eux les douceurs, que l’âge lui refufe.

Ne fûtes point parler vos Aéleurs au hazard, 
390 Un Vieillard en Jeune Homme, un Jeune Homme en

I μ i T. Vers 379. L'Age viril plus 
mûr &c.) Horace, au même endroit :

Converfis ftudiis , atas animusque 
virilis

Quarit opes, Jÿ amicitias ; infervit 
honori ;

Commifijjè cavet, quod mox mu­
tare laboret.

I Μ ï T. Vers 383· La VieilleJJe cha­
grine &c.) Suite du même endroit 
d’Horace .·

Multa fenem circumveniunt incom­
moda, Vel quod 

Op^rit, & inventis mifer abflinet, 
ac timet uti,

Vieillard.
Etu-

Vel qnod res omnes timide gelidcquc 
miniftrat :

Dilator , fpe longus, iners, avi- 
dusque futuri,

Difficilis, querulus, laudator tem­
poris abii

Se puero , cenfor cafiigatorque mi­
norum.

ί μ i T. Vers 390. Un Vieillard en 
Jeune Homme &c J Horace au même 
endroit :

—  ...... —- ' -  --------Ne forte fe-
niles

Mandentur juveni partes, pueroque
viriles.

Sem-
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Etudiez la Cour, & connoiiTez la Ville.

L’une & l’autre eft toujours en modèles fertile. 
C’eft par là que Moliere, illuftrant fes Ecrits, 
Peut-être de fon Art eût remporté le prix;

395 Si, moins ami du Peuple, en fes docftes peintures. 
Il n’eût point fait fouvent grimaôer les figures, 
Quitté, pour le bouffon, l’agréable & le fin. 
Et fans honte à Terence allié Tabarin.
Dans ce fac ridicule, où Scapin s’envelope, 

400 Je ne reconnois plus l’Auteur du Mifanthrope.
Le Comique, ennemi des foupirs & des pleurs, 

N’admet point en fes Vers de tragiques douleurs: 
Mais fon emploi n’eft pas d’aller dans une place 

De mots fales & bas charmer la populace.
405 II faut que fes Aéleurs badinent noblement: 

Que fon nœud bien formé fe dénoue aifément:

Semper in adjunctis, avoque mo- 
rabimur aptis.

Vers 394. Peut-être de fon Art 
eût remporté le prix.) De tous les 
Auteurs modernes, Moliere étoit 
celui que Mr. Despreaux eftimoit 
& admiroit le plus ; il le trouvoit 
plus parfait en fon genre, que Cor­
neille & Racine dans le leur.

Vers 395·. Si moins ami du peuple.') 
C’eft-à-dire, du Parterre.

Vers 398. --- A Terence allié 
Tabarin.) Tabarin , voïez la note 
fur le vers 86. du premier Chant.

Vers 399· Dans ce fac ridicule, 
où Scapin s’envelope.) Les fourberies 
de Scapin, Comédie de Moliere. 
Ce n’eft pas Scapin qui s’envelope 
dans un fac ; c’eft le vieux Géronte

* Satire II. Epitre VII,
Tome IL

Que
à qui Scapin perfuade de s’y enve- 
loper. Mais cela eft dit figurèment 
dans ce vers - parce que Scapin eft 
le Héros de la Pièce.

Quelques Cenfeurs ont trouvé 
à redire, que notre Auteur eût ici 
critiqué Molière , après lui avoir 
donné de grands éloges en d’autres 
endroits de fes Poëfies *. Mais en 
cela il n’a rien fait que de judi­
cieux & de très-régulier. Dans les 
endroits où il a loué Moliere, il 
n’étoit pas obligé de faire le juge­
ment ni la critique de fes Comé­
dies ; ainfî il l’a loué en général 
comme un excellent Poëte Comique. 
Mais dans fon Art poétique, où il 
donne des préceptes, fondés fur la 
Raifon , & autorifés par des ex­
emples, il n’a pû fe difpenfer de 

faire

E
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Que l’Aétion, marchant où la Raifon la guide**
Ne fe perde jamais dans une Scène vuide ;
Que fon Aile humble & doux le relève à propos;

410 Que fes difcours par tout fertiles en bons mots, 
Soient pleins de pallions finement maniées;
Et les fcènes toujours l’une à l’autre liées.
Aux dépens du Bon Sens gardez de plaifanter.
Jamais de la Nature il ne faut s’écarter.

41; Contemplez de quel air un Pere dans Térence 
Vient d’un fils amoureux gourmander l’imprudence : 
De quel air cet Amant écoute fes leçons,

faire une critique finccre & exiße 
des Auteurs , en marquant précifé- 
tnent leurs défauts, auffi-bien que 
leurs bonnes qualités. C’ eir pour- 
quoi, après avoir dit ; Dans ce fac 
ridicule, où Scapin s’envelope, il loue 
Molière ; en ajoutant ;· Je ne recon­
nais plus P Auteur du Mifanthrope.

Vers 41$. —--  Un Pere dans 
Té',■ence.) En plufieurs endroits de 
fes Comédies ; particuliérement dans 
Y Heautontimorumenos, Aße I. Scène 
I. & Aße V. Scène IV. Voïez Si­
mon dans VAndrienne, & Demée 
dans les Adelphes.

Ver s 418. Et court cher, fa Maî­
tre fe oublier ces chanfons.) C’eitain- 
fi que Clitiphon appelle les leçons 
que Chrêmes fon pere vient de lui 
faire ;

Afititus ! na ille haud feit , qtiam 
mihi nmc ßirdo narret fabulam.

Magis nunc me amica dicta ftimu-
lant. Terent. Heautont.

AßcL Sc.II.

Et.
Vers 424. Mais pour mi faux 

Plaifant, à grolfére équivoque, &c J 
Μ 0 N t-Flh V ri le jeune, Auteur 
de la Femme juge iÿ partie, & de 
quelques autres Comédies fe.m- 
blables. Quand notre Auteur ré­
cita cet endroit à Mr. Colbert, ce 
Miniitre s’écria ; Voilà Poijfon, voi­
là Poijfon. Il ne pouvoir fouffrir 
ce Comédien*,  depuis qu’un jour. 
Poisson faifant le rolle d’un 
Bourgeois , parut fur le Théâtre en 
pourpoint & en manteau noir, avec 
un collet de point , & un chapeau 
uni ; enfin avec un habillement 
conforme en tout à celui de Mr. 
Colbert, qui, par malheur, étoit 
préferit , & qui crût, que Poiffon 
vouloir le jouer, quoique cela fût 
arrivé fans deflein. Poiffon, qui 
s’en appercut,changea quelque choie 
à fon habillement dans le reite de 
la Pièce ; mais cela ne fatisfit point 
Mr. Colbert.

* Poisson le Pere, connu fous le nom de Crifpin.

Vers 426. -------- Sur deux tré­
teaux monté.) A la manière des Char­
latans , qui jouoient leurs farces 

à dé-
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Et court chez fa Maitreffe oublier ces chanfons.
Ce n’eft pas un portrait, une image femblable;

420 C’eft un Amant, un Fils, un Pere véritable.

J’aime fur le Théâtre un agréable Auteur, 
Qui, fans fe diffamer aux yeux du Speftateur, 
Plaît par la Raifon feule, & jamais ne la choque. 
Mais pour tin faux Plaifant, à groftière équivoque, 

42î Qui, pour me divertir, n’a que la falete;
Qu’il s’en aille, s’il veut, fur deux tréteaux monté, 
Amufant le Pont-neuf de fes fornettes fades. 

Aux Laquais alfemblés jouer fes Mafcarades.

le Collège 'Mazarin. Mr. Des- 
preaux difoit des mauvaifes Pièces 
de Théâtre, qu’elles n’étoient bon­
nes qu’à jouer en plein air.

à découvert , & en plein air , au 
milieu du Pont-neuf. Autrefois 
c’étoit près de la Porte de Nesle, 
dans une Place, où elt bâti à prêtent

E 2 CHANT
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CHANT IV.

D
ans Florence jadis vivoit un Médecin, 
Savant hâbleur, dit-on, & célèbre aflaifin.

Lui feul y fit long - teins la publique mifere.
Là le Fils orphelin lui redemande un Pere,

5 Ici le Frere pleure un Frere empoifonné.
L’un meurt vuide de lang, l’autre plein de fené.
Le rhume à fon afped fie change en pleurefie;
Et par lui la migraine eil bien-tôt phrénefie.
Il quitte enfin la Ville, en tous lieux dételle.

10 De tous fes Amis morts un feul Ami relié,
Le

Dans le quatrième Chant, l’Au­
teur revient aux Préceptes gé­

néraux. 11 s’attache à former les 
Poètes, & leur donné d’utiles in- 
ftruôions fur la connoiflance & 
Γ ufage des divers talons , fur le 
choix qu’ils doivent faire d’unCen- 
feur éclairé , fur leurs mœurs, fur 
leur conduite particulière. Il ex­
plique enfuite , par forme de di- 
greiïion, l’Hiftoire de laPoëlie, fon 
origine, fon progrès, fa perfedion 
& fa décadence. Enfin, il termine 
fon ouvrage par Γ éloge du Roi : 
Exhortant ‘ tous les Poètes à chan­
ter un Heros fi grand par fes vertus 
& par fes victoires.

Vers i. Dans Florence jadis vi­
vait un Médecin, &c.} Cette Méta- 
morphofe d’un Médecin en Archi- 
te&e , défigne Claude Per­
rault, Médecin de la Faculté de 

Paris*.  Il étoit un de ceux, qui 
condamnoient le plus hautement 
les Satires de Mr. Despreaux. Ce 
Médecin avoir un freie, ** à qui 
notre Auteur s’en plaignit ; mais 
celui-ci , bien loin d’en faire la 
moindre fatisfacbon à Mr. Des­
preaux , ne daigna pas même lui 
répondre. Cette nouvelle injure 
l’irrita contre les deux Freres , & 
bien-tôt après il fe vangea des 
mauvais difcours de l’un , & du 
filence injurieux de l’autre, par 
cette métamorphofe Satirique. Le 
Médecin en fit beaucoup de bruit; 
& comme il étoit emploie dans les 
Bâtimens du Roi, il en porta fes 
plaintes à Mr. Colbert f. Notre 
Poète ne fe défendit que par une 
plaifanterie , qui fit rire ce grand 
Miniftre: Il a tort de feplaindre, dit 
Mr. Despreaux : Je P ai fait précepte.

* Dotez ci-après Tom. ID. une Lettre de notre Auteur à Mr. de Di- 
vonne.

* * Charles Perrault, de P Académie Françoife.
f Miniftre Secrétaire à? Etat, Sur-Intendant des Bâtimens, &c.

En
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Le mène en fa maifon de fuperbe ftruélure. 
C’étoit un riche Abbé, fou de l’Architedure. 
Le Médecin d’abord femble né dans cet Art; 
Déjà de bâtimens parle comme Manfard.

B D’un falon, qu’on élève, il condamne la face. 

Au vedibule obfcnr il marque une autre place: 
Approuve l’efcalier tourné d’autre façon. 
Son Ami le conçoit, & mande fon Maçon. 
Le Maçon vient, écoute, approuve, & fe corrige.

20 Enfin, pour abréger un fi plaifant prodige, 
Notre Aflâfiîn renonce à fon Art inhumain, 
Et déformais la règle & l’équierre à la main, 
Laiflant de Galien la Science fufpeéle,

En effet, il tire dans la fuite un 
excellent précepte de cet exemple; 
Soiez plutôt Maçon, dit - il, fi c' eft 
votre talent, &c. v. 26.

Vers 14. ------- De bâtimens
parle comme Manfard.) François 
Μ a n s a r d , célèbre Architecte, 
qui mourut en 1666. âgé de 69. ans.

Vers 17. Approuve Γ efcalier 
tourné d’autre façon.) Un petit doute 
que j’avois marqué à l’Auteur fur 
la netteté de ce vers , l’engagea à 
m’écrire ce qui fuit. * „Comment 
„pouvez - vous trouver une équi- 
„voque dans cette façon de parler? 
„Et qui eft - ce qui n’ entend -pas 
„d’abord, que le Médecin Archi- 
„te&e approuve Γ efcalier , moien- 
,nant qu’ il feit tourné d'un autre 

„manière? Cela n’eft-il pas préparé 
„par le vers precedent ; Au veftibule 
„obfcnr il marque mie autre place. 
„II eft vrai, que, dans la rigueur, & 
„dans les étroites règles de la con- 
„ftruâion, il faudroit dire : Au ves-

* Lettre du z. d’Août, 770,’.

E 3 De
„tibule obfcnr il marque une autre pla­
nce, que celle qu’on lui veut donner : Et 
„approuve l’efcalier tourné d’une autre 
„manière qu’il n'eft. Mais cela fe 
„fous-entend fans peine ; & où en 
„feroit un Poète, fron ne lui pafibit, 
„je ne dis pas, une fois, mais vingt 
„fois dans un Ouvrage, ces Subandi? 
„Oti en feroit Mr. Racine, fi on lui 
„alloit chicaner cc beau vers que 
„dir Hermione à Pyrrhus dans 
,,1’Andromaque : Je t’aimois incon- 
„ftant ; quenße- je fait fidelle? qui 
„dit fi bien, & avec une vitefle 
„fi heureufe : Je t'aimais,lors que tu 
„étais inconftant, qu’enfle-je donc 
„fait, fi tu avais été fidelle ? Ces fortes 
„de petites licences de conftruüion 
„non feulement ne font pas des 
„fautes, mais font même affezfou- 
„vent un des plus grands charmes 
„de la Poëfie , principalement dans 
„la narration, où il n’ y a point de 
„tems à perdre. Ce font des efpèces 
„de Latinismes dans la Poëfie Fr'an-
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De méchant Médecin devient bon Apchiteéle.
aç Son exemple efl pour nous un précepte excellent 

Soyez plutôt Maçon, fi c’efi votre talent, 
Ouvrier efiimé dans un Art nécefiaire, 
Qu’Ecrivain du commun, & Poëte vulgaire.
Il eil dans tout autre Art des degrés difFérens.

3o On peut avec honneur remplir les féconds rangs.
Mais

„çoife, qui n’ont pas moins d’agrès 
„ment que les Hellénismes dans la 
„Poëfie Latine &c.

I μ i T. Vers 29. Il eß dans tout 
autre Art des degrés differens: &c.) 
Horace, Poët. v. 368·

-.... — Certis medium iß tolerabile 
rebus

Retiè concedi. Conßtltus juris, iÿ 
actor

Caufarum mediocris, abefi virtute 
diferti

Mejfala, nec feit quantum Caffelius 
Aulus :

Sed tamen in pretio eß.

Vers 32. Il n'eft point de degrés 
du médiocre au pire.) Les quatre vers 
qui viennent après celui - ci , ont 
été mis par l’Auteur dans fa der­
nière édition de 1701. à la place de 
ces quatre autres , qui étoient dans 
les éditions precedentes :

Les vers ne fouffrent point de mé­
diocre Auteur:

Ses écrits en tous lieux font l’effroi 
du Lecteur.

Contre eux dans les Palais les bou­
tiques murmurent,

Et les aïs chez, Billaine * à regret 
les endurent,

* Fameux Libraire.
t Foiez les: Rem. de Dangelas, iß P. Boyhours.

Voici les raiföns de ce change­
ment, I. Le mot de médiocre étoit 
répété dans les vers 32. & 33. II. La 
conitruétion du vers 34. étoit irré­
gulièrement liée avec le vers pré­
cédent ; car ces mots : De médiocre 
Auteur, font abfolus & ne fouffrent 
après eux, ni relatif, ni régime f. 
Ainfi, félon I’ exactitude gramma­
ticale , Ses Ecrits , ne pouvoir fe 
raporter à Médiocre Auteur. III, 
Dans ces vers notre Auteur avoir 
eu en vpë cet endroit fameux de la 
Poétique d’Horace ; v. 371.

--------- -----Mediocribus effe Poëtis
Mon Dî, non homines, non con- 

ceffere çolumna.

Mais cette expreilion, qui a tant de 
force Si de grandeur dans l’Original, 
ne paroiifoit pas avec le même 
avantage dans la traduction. IV. 
Enfin , il avoir dit dans les vers 
précedens, que la médiocrité eil in- 
fuportable dans la Poëfie , & tout 
le relie n’éroit qu’une amplification 
de cette même penfée. Les vers 
qu’il a fubftitués à ceux - ci , con­
firment la Règle par des Exemples.

Vers 34. Boyer efi à Pinchéne 
égal pour le Lecteur.) Claude 
Boyer, de l’Académie Françoife 
Auteur médiocre.

Pinchéne : le Sr. P 1 n c h e n e , 
Poëte fort méprifable. Volez la Re- 

mar-
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Mais dans l’Art dangereux de rimer & d’écrire, 
Il n’eft point de degrés du médiocre au pire. 

Qui dit froid Ecrivain, dit déteilable Auteur, 
Boyer eil à Pincliêne égal pour le Leéleur.

35 On ne lit guères plus Rampalle & Ménardiere, 
Que Magnon, Du Souhait, Corbin & La Morliere.

Un Fou du moins fait rire, & peut nous égaler:
E 4 Mais

marque fur le vers 163. du quatrième 
Chaut du Lutrin.

Vers 35·. On ne Ht guère plus 
Rampalle â? Menardiere.) Ram­
palle, Poëte qui vivoit fous le 
règne de Louis XIII. Il a fait des 
Idylles qui font médiocrement belles.
Jules de la Menar­

diere, autre Poëte médiocre, étoit 
Le&eur de la Chambre du Roi. 
Voïez la Remarque fur le vers 1. du 
premier Chant.

Vers 37. Que Magnon, Du Sou­
hait , Corbin Jÿ la Morliere.'} Μ a g- 
n 0 n , étoit né dans la Province de 
Brefle, & fut quelque teins Avocat 
au Prefidial de Lyon , enfuite il 
s’établit à Paris. Il compofa dans 
ces deux Villes quelques Pièces de 
Théâtre * fort impertinentes : puis 
renonçant à des Ouvrages fi bor­
nés , il entreprit un Poème, Y En­
cyclopédie , qui devoit être d’environ 
trois cent mille vers. On lui de­
manda un jour, quand fon Poème 
feroit achevé : H féru bien - tôt fait, 
dit-il, je n'ai plus que cmt mille vers 
à faire ; & il le difoit fort ferieu- 
fement. Scarron a, dit-on, dépeint 
admirablement ce Magnon, fans le 
nommer , en certaine Epître cha­
grine : où il le fait parler de fes 
Ouvrages, & entre autres des Con­
ciles qu’ il avoit deffein de mettre 
en vers.

* .7ofaphat, Tragicomédie : Sejawts, Oroondate.
ez les Oeuvres de Sarrazin Tom. JL p. 204. if 20f,

Du Souhait : Toutes fes 
Poëiies Confiftoient en pointes &en 
jeux-de mots, & c’eft pour en faire 
voir le ridicule , que Sarrazin fit 
des Stances fort connues , qui ft- 
niiïbnt par ce vers :

La Lune Jÿ le Soleil, la Rofe iÿ le
Rofier. f

Du Souhait avoit traduit en profe 
l’Iliade d’Homère, en 1627.

Corbin: étoit ami de Du Sou­
hait, & ils rimoient tous deux à peu 
près dans le même goût. Il avoit 
traduit la Bible mot à mot. Voici 
des vers de fa façon , que Mr. Des- 
preaux avoit retenus :

A Mr. Du Souhait. Odelette.
Qui t'a, mon Du Souhait,
Dicte tant à fonbait
Le vers qui te renomme ?
Ce vers' ne font pas tiens,
Un homme je te tiens ;
Ces vers ne font pas d'homme, ifc.

Corbin étoit Pere de celui dont 
on a parlé fur le vers 36. de l’Epitre 
IL

L a Morue R e : celui-ci eft fi 
obfcur, que notre Auteur n’ en con-
noiffoit que le nom.

§. Adri-
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Mais un froid Ecrivain ne fait rien qu’ennuïer. 

J’aime mieux Bergerac & fa burlesque audace,
40 Que ces Vers, où Motin fe morfond & nous glace» 

Ne vous enyvrez point des éloges dateurs, 
Qu’un amas quelquefois de vains Admirateurs
Vous donne en ces Réduits, promts à crier, Merveille! 
Tel Ecrit récité fe foutient à l’oreille,

Qui

Adrien de la Morliere étoit 
Chanoine d’Amiens. Il publia, dit 
Colleter dans fon Art poétique, di­
vers Sonnets , avec un Commentaire, 
qui eft une efpèce de Glofe aujfi téné- 
breufé que le texte. Nous avons un 
autre Ouvrage de fa façon, imprimé 
à Amiens en 1640. in 4. fous le 
titre de Recueil de plufteurs nobles & 
illuftres Maifons vivantes jÿ éteintes 
en l'étendue du Diocèfe d'Amiens. D u 
Μ 0 N τ E I L.

V e R s 39. J'aime mieux Bergerac.) 
Cyrano Berger ac , Auteur 
du Voïage de la Lune, & de quel­
ques autres Ouvrages , auxquels 
l’imagination paroit avoir eu plus 
de part que le jugement.

Vers 40 Que ces vers, où Motin 
fe morfond iÿ nous glace·) Pierre 
Motin, natif de Bourges*,  a 
JaifTé quelques Poëfles qui font im­
primées dans des Recueils , avec 
celles de Malherbe, de Racan, &de 
quelques autres Poètes de fon tems. 
Il croit ami de Regnier, qui lui a 
adreifé fa quatrième Satire; & Mo­
tin a fait une Ode qui eft au devant 
des Satires de Régnier. L’Auteur 
des Jugement des Savons ** a crû,que 
dans ce vers Mr. Despreaux avoit 

* Cela paroit dans des vers de Metin, qui Jont au commencement du Re* 
çueil des Arrêts de Chenu.

** Mr. B a i e L e τ, Art. 141 f. Tome IV. p. 20 f. Edit. d’Amft. in 4. vjZf,
f Nor.v. de la Républ. des Lettres Oftob. 1684. Art. f.

Bayle, ibidem,

voulu déguifer l’Abbé Cotin, fous 
le nom de Motin. „Ce paffage (de 
„Mr. Despreaux') me fait longer, 
„dit-il, à ce que Mr. Bayle a dit f, 
„que le fel de la Satire demande, 
„qu’on ne s’explique pas toujours 
„clairement ; & que les allufions 
„un peu cachées . y ont une grâce 
„merveilleufe pour les gens d’efprit. 
„En effet, ajoute Mr. Bailler, qui 
„auroit crû, que Mr. Despreaux, en 
„voulant défigner un Poëte vivant 
„de fon tems, ait rencontré fi fort 
„à propos, par le changement d’un 
„C, en une Μ , un autre Poëte 
„dans la même Langue , dans le 
„même Siècle , & peut-être dans 
„le befoin de fubir un jugement 
„femblable. Cependant le myftère 
„fera caufe un jour que le véri- 
„table Motin pourra paffer pour un 
„autre, fi on ne le revèle, auffi- 
„bien que les autres de la même 
„nature, dont Mr.Despreaux a voulu 
„remplir une partie de fes Satires. 
„C’cft ce qui a fait fouhaiter à 
„quelques-uns ff d’y voir des Com- 
„mentaires, du vivant de l’Auteur, 
„& de fa main même pour plus 
„grande fûreté.“

Cette conjecture eft fort ingé- 
njeufe, mais elle n’eft pas véritable.

Mr.
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4*  Qui dans l’impreflion, au grand jour fe montrant. 

Ne foutient pas des yeux le regard pénétrant.

* Macrob. L. VI. Saturnal. c.q. A. Gell. Noct, Attic. L. IL c. 6,

On fait de cent Auteurs: l’avanture tragique:
Et Gombaut tant loué garde encor la boutique.
Ecoutez tout le monde, aflidu confultant.

So Un Fat quelquefois ouvre un avis important.
Quelques Vers toutefois qu’

Mr. Desprcaux m’a affure, qu’il 
n’ avoir point penfé ici à l’Abbé 
Cotin, dont le principal défaut n e- 
toit pas d’être un Poëte froid·. Cette 
critique tombe donc uniquement fur 
Motin, dont les vers ne paroiffent 
point animés de ce beau feu qui fait 
les Poètes.

Vers 43. Vous donne en ces 
Réduits.) Réduit: Lieu particulier 
où s’affemblent des perfonnes choi- 
fies, & où quelquefois les Auteurs 
vont réciter leurs Ouvrages, avant 
que de les publier. Notre Poëte 
a encore emploie ce mot dans une 
petite Préface qu’il fit en 1670. 
pour mettre au devant des Oeuvres 
poftuines de Gilles Boileau fon 
Frere, de l’Académie Françoife. 
La traduction du quatrième Livre de 
I' Enéide, dit-il, a déjà charmé une 
bonne partie de la Cour, par la leéture 
que I' Auteur, de fin -vivant, a été 
comme forcé d'en faire en plufieurs 
Réduits célèbres.

Ibid. ------- Promis à crier, Mer­
veille!) Cela fe raporte à Admira­
teur, qui eft dans le vers précédent.

Vers 44. Tel Ecrit recité &c.) 
Le Poëme de la Pucelle, de Chape­
lain ; & tant d’autres.

V E R s 48· Et Gombaut tant loué.) 
Jean Ogier de Gombaut, 
de l’Académie Françoife, a fait 

Apollon vous infpire,

E 5 En

plufieurs Ouvrages qui font peu 
lus à préfent. Il mourut en 1666.

V e R s 49. Ecoutez tout le monde, 
affidu confultant.) Le grand Cardinal 
de Richelieu n’ignoroit pas 
une maxime fi utile ; Le plus habile 
homme du monde, dit - il, dans fon 
Teftament politique, doit fiuvent 
écouter les avis de ceux qu'il penfi 
même être moins habiles que lui. Comme, 
il eft de la prudence, continue -t- il, 
de parler peu, il en eft aufiï d'écouter 
beaucoup. On tire profit de toutes 
fortes d'avis : les bons font utiles par 
eux-mêmes, Jÿ les mauvais confirment 
les bons. Teftam. Polit, part. I. ch. 
VIII. fed. IL

Imit. Vers 50. Un Fat quelque­
fois ouvre un avis important.) C’ eft 
un proverbe, qui eft exprimé dans 
cet ancien vers Grec :

* Tïo^xàui yaq xaf [xxqos dvfi pd- 
λα xdiqiov ΐϊπεν.

Sape etiam eft Stultus valde opportuna 
locutus. Ce que Perfe a imité:

Difiere ab infano multum laudanda 
magiftro. Sat. ΙΠ.

Nos Pères difoient encore aü 
même fens, qu’ un Fol enfeigne bien 
un Sage. Rab. HL 36.

Ve r $
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En tous lieux aufïi-tôt ne courez pas les lire. 
Gardez-vous d’imiter ce Rimeur furieux. 
Qui de fes vains Ecrits leéteur harmonieux, 

95 Aborde en récitant quiconque le falue;
Et pourfuit de fes Vers les paflans dans la rue.
Il n eft Temple h faint, des Anges reipedé, 
Qui foit contre fa Mufe un lieu de fureté.

Je vous l’ai déjà dit, aimez qu’on vous cenfure, 
Et fouple à la Raifon, corrigez fans murmure.
Mais ne vous rendez pas dès qu'un Sot vous reprend. 
Souvent dans fon orgueil un fubtil Ignorant, 
Par d’injuftes dégoûts combat toute une Pièce;
Blâme des plus beaux Vers la noble hardiefle.

6$ On a beau réfuter fes vains raifonnemens :

Son efprit fe complaît dans fes faux jugemens;
Et

Vers 93. — Ce Rimeur furieux.) 
Charles Du P e'R 1er, d’Aix 
en Provence. Il s’étoit d’abord 
attaché à la Poëfie Latine, où il 
réüiFiiToit allez bien, & il fevantoit 
d’y avoir formé le célèbre San- 
t e u l ; mais ils fe brouillèrent 
enfuite par une jaloufie poétique. 
Du Périer renonça à la Poëfie La­
tine, pour faire des Vers François ; 
dans lesquels il ne foutint pas fa 
première réputation , quoi qu’ il 
fe fût propofé Malherbe pour mo­
dèle. La fureur qu’ avoir Du Périer 
de réciter fes Vers à tous venans, 
le rendoit infuportable. Un jour 
il accompagna Mr. Despreaux à 
l’Eglife , & pendant toute la MeiTe 
il ne fit que lui parler d’une Ode 
qu’il avoir préfentée à Meilleurs 
de l’Académie Françoife, pour le 
prix de l’année 1671. Il fe plaig- 
noit de l’injuftice qu’il prétendoit

qu’on lui avoit faite en ajugeant le 
prix à un autre. A peine pût-il fe 
contenir un moment pendant l’é- 
levation : Il rompit le filence, & 
s’approchant de l’oreille de Mr. 
Despreaux : Ils ont dit, s’écria-t-il 
aifez haut, que mes Vers étaient trop 
Malberbiens. Cette faillie infpira 
les deux vers fuivans à notre Au­
teur :

Il n' eft Temple fi faint &c.

I Μ i T. Vers 55. Aborde eu réci­
tant &c.) Horace, poët. v. 474.

Indolium, doliumque fugat Recita­
tor acerbus.

Quem vero arripuit, tenet, occidit- 
que legendo :

Non miJfurOiCutem, nifi plena cruo- 
ris, Hirudo.

■ Volez
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Et fa foible Raifon, de clarté dépourvue, 
Penfe, que rien n’échappe à fa débile vue.
Ses confeils font à craindre 5 & ß vous les croïez, 

70 Penfant fuir un écueil, fouvent vous vous noïez.
Faites choix d’un Cenfeur folide & falutaire,
Que la Raifon conduife, & le Savoir éclaire,
Et dont le crayon fur, d’abord aille chercher
L’endroit, que l’on fent foible, & qu’on fe veut cacher. 

75 Lui feul éclaircira vos doutes ridicules :
De votre efprit tremblant lèvera les fcrupules.
C’eft lui qui vous dira, par quel tranfport heureux, 
Quelquefois dans fa courfe un Efprit vigoureux 
Trop relferré par l’Art, fort des règles prelcrites, 

go Et de l’Art même apprend à franchir leurs limites,
Mais ce parfait Cenfeur fe trouve rarement.

Tel
Volez Martial L. III. Ep. XLIV. 

contre un Poëte femblable. Et 
Muret, dans fes Juvenilia.

V e R s 59. Je vous Γ ai déjà dit.) 
Dans le premier Chant, vers 192.

Aimez qu' on vous confeille, jÿ non 
pas qu' on vous loue.

Vers 71. Faites choix d'un Cen­
feur folide if falutaire &c.J Carac­
tère de Mr. P a t r u , le plus habile, 
& le plus févère Critique de fon 
fiècle. Il étoit en réputation de fi 
grande rigidité, que quand Mr. Ra­
cine faifoit à Mr. Despreaux quel­
que obfervation un peu tropfubtile 
fur des endroits de fes Ouvrages; 
Mr. Despreaux, au lieu de lui dire 
le proverbe Latin, Ne fis Patruus 
mihi, N’ aiez point pour moi la févé- 
rité d'un Oncle; Iqi difoit: Ne fis

Patru mihi, N’ aiez point pour mai 
la fevèrité de Patru.

Chang. Vers 80. Et de l’Art 
même apprend à franchir leurs limi­
tes.) Dans les premières éditions de 
Ce Poème il y avoit : A franchir les 
limites. Cette exprefiion étoit équi­
voque : car félon la conftru&ion 
grammaticale, les limites, fe rapor- 
toient à Γ Art ; au lieu que cela fe 
doit raporter à Règles, qui eft dans 
le vers precedent. C’ eft pourquoi 
1’ Auteur a mis leurs limites.

§. Des Marets s’y eft trompé. 
„Méchant Vers, dit-il, tant pour 
„la rude inveriionque pour l’équi- 
„voque. Car aprend femble fe lier 
„avec de l’Art mefme, & toutefois 
„le Poète veut, que 1’ on entende 
„franchir les limites de l’art mefme; 
„ce qui eft une double faute, qui 
„fait une trop grande obfcurité. 
Du Μ0n TE J L.

Vers
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Tel excelle à rimer qui juge fortement.
Tel s’eil fait par fes Vers diflinguer dans la Ville, 

Qui jamais de Lucain n’a diflingué Virgile.
8$ Auteurs, prêtez l’oreille à mes inilrudions.

Voulez-vous faire aimer vos riches hélions?
Qu’en favantcs leçons votre Mufe fertile
Par tout joigne au plaifant le folide & l’utile.
Un LeAeur fage fuit un vain amufement,

90 Et veut mettre à profit fon divertiiTement.
Que votre Ame & vos Mœurs, peintes dans vos Ouvrages, 

N’offrent jamais de vous que de nobles images.

Je

Vers 84. Qui jamais de Lucain 
n' a diftingué Virgile. ) C’ eft Mr. 
Corneille l’Aîné; la Tragé­
die de la Mort de Pompée, eft une 
preuve de Γ eftime, qu’ il avoit pour 
Lucain. Son goût étoit fi peu fur, 
fi nous en croïons l’Auteur des 
Caractères *,  qu’»7 ne jugeait de la 
bonté de fes pièces, que par I' argent 
qui lui en revendit.

* Mr. de la Bruyere, Clmp. des Jugemens. 
j· Célèbre Profejfeur de Rhétorique.

Imit. Vers 88. Par tout joigne 
au plaifant le folide if I' utile. ) Art 
Poétique d’Horace, v. 343.

Omne tulit punctum, qui mifcuit 
utile dulci,

Lectorem delectando, pariterque 
monendo.

Vers 91. Que votre ame If vos 
mœurs, peintes dans vos Ouvrages.') 
Dans toutes les éditions l’Auteur 
avoit mis, Peints dans tous vos Ou­
vrages ; quoique ce mot, peints, qui 
eft un Participe mafculin, fe rapor- 
tât à Ame & à Mœurs, qui font 
deux mots féminins. Je lui marquai 

dans une Lettre la peine que cela 
me faifoit. 11 me répondit en ces 
termes, le 3. de Juillet 1703. „Je 
„n’ai garde de conferver le folé- 
„cisme qui eft dans ce vers : Que 
„votre ame If vos mœurs peints dans 
„tous vos Ouvrages. Mr. Gibï rtJ 
„du College des quatre Nations, eft 
„le premier qui m’a fait appcrcevoir 
„de cette faute depuis ma dernière 
„édition. Dès qu’il me la montra 
„j’en convins fur le champ, avec 
„d*  autant plus de facilité, qu’ il n’y 
„a pour la réformer qu’à mettre, 
„comme vous dites fort bien, Que 
„votre ame If vos mœurs peintes dans 
„vos Ouvrages ; ou, Que votre Efprit, 
„vos mœurs peints dans tous ^c. Mais 
„pourrez - vous bien concevoir ce 
„que je vais vous dire, qui eft pour­
tant très-véritable? Que cette faute 
„fl aifée à remarquer, n’a pourtant 
„été apperçuë ni de moi, ni de per- 
„fonne, avant Mr. Gibert, depuis 
„près de trente ans que mon Art 
„poétique a été imprimé pour la 
„première fois; Que Mr. Patru, 

c’eft-
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Je ne puis eilimer ces dangereux Auteurs, 
Qui de l’Honneur en Vers infames deferteurs,

95 Trahiifant la Vertu fur un papier coupable. 

Aux yeux de leurs Lecteurs rendent le Vice aimable.
Je ne fuis pas pourtant de ces trilles Elprits, 

Qui banniflant l’Amour de tous dralles Ecrits, 
D'un E riche ornement veulent priver la Scène:

100 Traitent d’empoifonneurs & Rodrigue & Chimene. 
L’Amour le moins honnête, exprime challement, 
N’excite point en nous de honteux mouvement. 
Didon a beau gémir, & m’étaler fes charmes;

Je

„c’ eft - à - dire, le Quintilius, * de 
j,notre ftècle, qui revit exactement 
„ma Poétique , ne s’en avifa point ; 
„Que dans tout ce flot d’Ennemis 
„qui a écrit contre moi, & qui m’a 
„chicané jusqu’aux points & aux 
„virgules, il ne s’ en eft pas ren- 
„contré un feul qui l’ait remar- 
„quée ? Cela vient, je crois , de ce 
„que le mot de Mann aïant une 
, terminaifon mafculine, on ne fait 
„point réflexion qu’ il eft féminin. 
„Cela fait bien voir, continue-t-il, 
„qu’il faut non feulement montrer 
„fes ouvrages à beaucoup de gens, 
, avant que de les imprimer ; mais 
„que même, après qu’ils font impri- 
„més, il faut s’enquérir curieufe- 
„ment des critiques qu’on en fait.Jÿc.

* V Hor. Art.poët. "f Leonard de Dinci.

I μ i T. Ibid. Que votre orne iÿ 
ifos mœurs &c.) Cicéron, De Orat. 
II Mores Oratoris effingit oratio. 
Et Sénèque: Oratio, vultus animi 
eft. Un fameux Peintre Italien f di- 
ibit la même chofe en d’autres ter­
mes : Ogni Pittore fi dipinge fe flejfo.

Vers 93. ---- Ces dangereux 
Auteurs.') Les Contes de l a F 0 n- 
TAINE.

Vers 97. -------  De tes triftet
Efprits.) Mr. Nicole, pour fatis- 
faire, comme il le dit, au défir 
d’une perfonne de très-grande con­
dition, & d’une éminente pieté, 
avoit fait un petit Traité de la Co­
médie , dans lequel il fe fervoit de 
quelques exemples tirés des Tragé­
dies de Mr. Corneille , pour prou­
ver que, quoi que ce grand Poëte 
eût tâché de purger le Théâtre des 
vices que l’on lui a le plus repro­
chés, fes Pièces ne laiflbient pas 
d’être contraires à Γ Evangile : & 
qu’elles corrompent l’efprit & le 
cœur par les fentimens Payens & 
Profanes qu’elles infpirent. C’eft 
à quoi fait allufion le vers 100. 
Traitent d" Empoifonneurs Jÿ Rodri­
gue y Chimene; où notre Auteur 
défigne la Tragicomédie du Cid, 
condamnée dans l’Ecrit de Mr. 
Nicole.

Voyez dans le IV. Tome 1s 
Lettre de Mr. Racine à Γ Auteur des 
Herefies imaginaires y des deux Vi- 
fionaires. C’eft la Lettre XI. de ce 
Volume. Du Monteil.

Vers
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Jt condamne fa faute, en partageant fes larmes.

105 Un Auteur vertueux dans fes Vers innocens, 
Ne corrompt point le cœur, en chatouillant les Sens: 
Son feu. n’allume point de criminelle flame.
Aimez donc la Vertu, nourriflez - en votre Ame.
En vain l’Elprit eft plein d’une noble vigueur;

no Le Vers fe fent toujours des baflefles du Cœur.
Fuyez fur tout, fuyez ces bafles jaloufies, 
Des vulgaires Efprits malignes phrénefles. 
Un fublime Ecrivain n’en neut être infeélé.Γ
C’eft un vice qui fuit la Médiocrité.

n; Du Mérite éclatant cette fombre Rivale
Contre lui, chez les Grands, inceifamment cabale, 
Et fur les pies en vain tachant de fe haufler, 
Pour s’égaler à lui, cherche à le rabaiffer.
Ne defcendons jamais dans ces lâches intrigues.

120 N’ allons point à l’Honneur par de honteufes brigues. 
Que les Vers ne foient pas votre éternel emploi.

Cultivez vos amis, foyez homme de foi.
C’eft peu d’être agréable & charmant dans un Livre;

II
V ers no. Le Vers fe fent tou­

jours des bajfefès du cœur.) Bre'- 
court Comédien de la Troupe 
de Molière, fe mêloit de compofer 
pour le Théâtre. En lifant une de 
fes Pièces à Mr. Despreaux, il lui 
difoit, que les Ouvrages expriment 
toujours le caractère de l'Auteur, & 
qu' il fallait être ejfentiellement hon­
nête-homme , pour paraître tel en 
écrivant; là-deffus, il cita par dis­
tinction ces deux vers :

En vain l’efprit eft plein d’une 
noble vigueur :

Le Vers fe fent toujours des bajfejfes 
du cœur.

Notre Auteur, qui connoiifoit peut- 
être l’efprit & les mœurs de ce Co­
médien , lui dit malicieufement, 
Je conviens que votre exemple peut 
fervir à confirmer cette règle.

Vers 121. Que les Vers ne foient 
pas votre éternel emploi.) Mr. de l a 
Fontaine n’ avoir pour mérite 
que le talent de faire des vers : & 
ce talent fi rare, n’eft pas celui qui 
fournit le plus de qualités pour la

So-
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Il faut favoir encore & converfer & vivre.
125 Travaillez pour la Gloire, & qu un fordide gain 

Ne foit jamais l’objet d’un illuilre Ecrivain.
Je lai qu’un noble Elprit peut, fans honte & ians crime, 
Tirer de fon travail un tribut légitime:
Mais je ne puis fouffrir ces Auteurs renommés,

13® Qui dégoûtés de gloire, & d’argent affamés, 
Mettent leur Apollon aux gages d’un Libraire, 
Et font d’un Art divin, un métier mercenaire.

Avant que la Raifon, s’expliquant par la voix, 
Eût inftruit les Humains, eût enfeigné des Loix:

13$ Tous les Hommes fuivoient la groffière Nature ; 
Difperfés dans les bois couroient à la pâture. 

La Force tenoit lieu de Droit & d’Equité;
Le meurtre s’exerçoit avec impunité.
Mais du Dilcours enfin l’harmonieufe adreife

140 De ces fauvages mœurs adoucit la rudeife; 
Raffembla les Humains dans les forets épars, 
Enferma les Cités de murs & de remparts; 
De l’afped du fupplice effraïa l’Indolence,

Société civile. Mr. Despreaux con- 
damnoit vivement la foibleife que 
la Fontaine avoit eûe de donher fa 
voix pour exclure de l’Academie 
Françoile l’Abbé F u R e t i e r e , 
fon Confrère & fon ancien ami. 
On dit pourtant pour la juitifica- 
tion de la Fontaine, qu’il avoir bien 
réfolu d’être favorable à Furetiere ; 
mais que par diftra&ion il lui avoit 
donné une boule noire, qui avoit 
été caufc de fon exclufion.

* Dans l'Eglife de St, Severin, à .Pains.

Et
Vers 130. Qui dégoûtéf de gloire, 

îÿ d’argent affamés.) Notre Auteur 
félicitoit le grand Corneille 
du fuccès de fes Tragédies , & de 
la gloire qui lui en revenoit : Oui, 
répondit Corneille : Je fuis foA de 
gloire , âÿ affamé d'argent. Le la­
vant Estienne P a s <^υ i e r a 
dit au contraire dans fon Epitaphe > 
Vixi non auri cupidus , fed honoris 
avarus.

I μ i T;
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Et fous l’appui des. Loix mit la foible Innocence.

14; Cet ordre fut, dit-on, le fruit des premiers Vers. 
De là font nés' ces bruits reçus dans l’Univers, 
Qu’ aux accens, dont Orphée emplit les monts de Thrace, 
Les Tigres amollis dépouilloient leur audace:
Qu’aux accords d’Amphion les pierres fe mouvoient, 

150 Et fur les murs Thébains en ordre s’élevoient.
L’Harmonie, en naifiant, produifît ces miracles;
Depuis, le Ciel en Vers fit parler les Oracles; 
Du fein d’un Prêtre, ému d’une divine horreur, 
Apollon par des Vers exhala fa fureur.

ïjj Bien-tôt, reifufcitant les Heros des vieux âges, 
Homère aux grands exploits anima les courages, 
Héfiode à fon tour, par d’utiles leçons^ 
Des champs trop parelfeux vint hâter les moiiTons. 

En mille Ecrits fameux la Sagefie tracée,
160 Fut, à l’aide des Vers, aux Mortels annoncée; 

Et par tout des efprits fes préceptes vainqueurs, 
Introduits par l’oreille, entrèrent dans les cœurs. 
Pour tant d’heureux bienfaits, les Mufes révérées 
Furent d’un jufie encens dans la Grece honorées;

Et
IΜ i T. Vêts 147. Qu’ aux accens, 

dont Orphée &c J Poétique d’Horace, 
Vers 391.

Silveftres homines facer,interpresque 
Deorum,

Cadibus Jÿ viltu fœdo deterruit Or­
pheus.

Diebus ob hoc lenire tigres, rabi- 
dosque leones·,

Dittus Jÿ Amphion Thebana con­
ditor arcis,

Saxa movere fono teftudinis &c.
Et les douze Vers fuivans, dans les­
quels Horace fait auffi l’éloge de la 
Poëfie.

ÿ V e r s 152.
Depuis le Ciel en Vers fit parler 

les Oracles
Du
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165 Et leur Art, attirant le culte des Mortels, 

A fa gloire en cent lieux vit dreiler des Autels» 
Mais enfin l’Indigence amenant la Baifeife, 

Le Parnaife oublia fa première nobleife.
Un vil Amour du gain, infedant les elprits,

*7o De menfonges grofilers fouilla tous les Ecrits ;
Et par tout enfantant mille Ouvrages frivoles, 
Trafiqua du difcours, & vendit les paroles.

Ne vous fiétriffez point par un vice fi bas.
Si l’or feul a pour vous d’invincibles appas,

175 Fuyez ces lieux charmans qu’arrofe le Permefiè.
Ce n’ eH point fur fes bords qu’ habite la Richeffe. 

Aux plus favans Auteurs, comme aux plus grands Guerriers, 
Apollon ne promet qu’un nom & des lauriers.

Mais, quoi ? dans la difette une Mufe affamée
180 Ne peut pas, dira-t-on, fubfifler de fumée. 

Un Auteur, qui preffe d’un befoin importun. 
Le foir entend crier fes entrailles à jeun, 
Goûte peu d’Helicon les douces promenades.
Horace a bu fon faoul, quand il voit les Ménades;

18s Et libre du fouci, qui trouble Colletet,
N’at-

Du fein d’un Prêtre, Ému d’une 
horreur-, &c.

Des Marets a blâmé Mr. Despreaux 
d’avoir attribué au Ciel les Oracles 
des Payens. „Quelle céfure. Le 
„Ciel en vers? Et comment veut-il 
„s’ériger en Payen, difant, que le 
„Ciel fit parler en vers les Oracles? 
„puisque ces Oracles edoient de 
„Γ Enfer , & non du Ciel ? Du 
„MON TE I L

Tome IL

I μ i T. Vers 184. Horace a bû fon 
faoul &c.) Juvénal Satire VII. v. 59.

____  Neque enim cantare fuit 
antro

Pierio, Thyrfumve poteft contin­
gere mafia

Paupertas, atque aris inops , qua 
nolle dieqne

Corpus eget ; Satur eft cum dicit 
Horatius, ohe !

Veksi8S' —Qftt trouble Col-
F letet’
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N’attend pas, pour dîner, le fuccès d’un Sonnet
Il eil vrai: mais enfin cette aftreufe disgrâce 

Rarement parmi nous afflige le ParnaiTe.
Et que craindre en ce fiècle, où toujours les beaux Arts

190 D’un Aftre favorable éprouvent les regards :
Où d’un Prince éclairé la Page prévoyance
Fait par tout au Merite ignorer l’indigence?

Mufes, diélez fa Gloire à tous vos NourriiTons.
Son nom vaut mieux pour eux, que toutes vos leçons.

195 Que Corneille, pour lui rallumant fon audace. 
Soit encor le Corneille & du Cid & d’Horace. 
Que Racine, enfantant des miracles nouveaux, 
De fes Heros fur lui forme tous les tableaux.
Que de fon nom, chanté par la bouche des Belles, 

aco Benferade en tous lieux amufe les ruelles.
'ue

letet.) Voïez la note fur le vers 77. 
de la Satire I.

Vers 200. Benferade......... 
amufe les ruelles.) Mr. De Ben­
se r a d e s’étoit acquis à la Cour 
une réputation fort brillante par 
fes vers galans & par feschantons; 
mais fur tout par les vers, qu’il fai- 
foit pour les perfonnes de la Cour, 
qui danfoient dans les Ballets du 
Roi : car dans ces vers il con- 
fondoit, d’une manière fort ingé­
nieufe , le caractère des Perfonnes, 
avec celui des Perfonnagcs qu’elles 
repréfentoient. Mais il étoit tel­
lement borné à ce talent, que fi- 
tôt qu’il a voulu Γabandonner il 
n’a plus été le même. En effet, les 
Métamorphofes d’Ovide, qu’il mit 
en Rondeaux, furent l’écueil de fa 
réputation. Elles n’ avoient pas 
encore paru quand notre Auteur 
publia fon Art Poétique ; car, après 
les Rondeaux, il n’auroit plus ofé

citer Benferade comme un Poëte ga­
lant , chanté par la bouche des Belles, 
Presque toutes les belles paroles, 
fur lesquelles le fameux Lambert a 
fait des Airs tendres, ont étécom- 
pofées par Benferade. Il fut reçu 
à l’Académie Francoife en 1674. & 
mourut en 1691.

Vers 201. Que Segrais dans ΓΕ- 
glogue.) Segrais s’eft particu­
lièrement diftingué par des Eglo- 
gues, & par un Poëme Pa (toral fous 
le titre d’Athis ; dans lesquels il a 
parfaitement exprimé cette douce & 
ingénieufe {implicite, qui fait le prin­
cipal caractère del’Eglogue. Jean 
Renaud de Segrais de l’A­
cadémie Françoife, mourut dans la 
ville de Caën, fa patrie, le 25. de 
Mars, 1701.

Vers 208. Soi-même fe noyant 
pour fortir du naufrage.) Après le 
paifagc du Rhin, le Roi s’étoit 
rendu maître de presque toute la

Hol-
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Que Segrais dans l’Eglogue en charme les forêts.
Que pour lui 1’Epigramme aiguife tous fes traits. 
Mais quel heureux Auteur, dans une autre Enéide, 
Aux bords du Rhin tremblant conduira cet Alcide?

405 Qui elle favante Lyre, au bruit de fes exploits, 
Fera marcher encor les rochers & les boist 
Chantera le Batave éperdu dans l’orage, 
Soi-même fe noyant pour fortir du naufrage: 
Dira les bataillons fous Mailricht enterres, 

βίο Dans ces affreux aiïauts du Soleil éclairés ?
Mais tandis que je parle, une Gloire nouvelle 

Vers ce Vainqueur rapide aux Alpes vous appelle. 
Déjà Dole & Salins fous le joug ont ploie.
Befancon fume encor fur fon Roc foudroie.

sis Ou font ces grands Guerriers, dont les fatales Ligues
F 2 De-
Hac fupér arvorum cultu, peco­

rumque canebam,
Et fuper arboribus; Cafar dum 

magnus ad altum
Fulminat Euphratem bello , vi, 

itorque &c.

Vers 21 J. Déjà Dole y Salins.... 
Befancon fume encor

Ce font les trois principales Villes 
de la Franche Comté, dont le Roi 
fe rendit le maître en l’année 1674, 
Befançon fut affiegé & pris au mois 
de Mai : Dole & Salins fe rendirent 
le mois fuivant. Le Roi avoit déjà 
conquis une autre fois cette Pro­
vince, en 1668.

Vers 215. Où font ces grands 
Guerriers, dont les fatales Ligues.) 

fes Géorgiques , par les victoires La Ligue étoit compofée de Γ Em- 
d’Augufte ; pcreur, des Rois d’Efpagne & de

Däne-

Hollande ; & Amfterdam même fe 
difpofoit à lui envoïer fes clés. Les 
Hollandois, pour fauver le refte de 
leur païs, n’eurent d’autre reffource 
que de le fubmerger entièrement, 
çn lâchant leurs éclufes.

Vers 209. Dira les bataillons 
fous Mafiricht enterrés &c.) Malt· 
richt étoit une des Places les plus 
coniiderables, qui reftoient aux Hol­
landois , après les pertes qu’ils 
avoient faites en 1672. Le Roi en 
fit le fiège en perforine ; & après 
plufieurs allants donnés en plein 
jour, & dans lesquels on avoit em­
porté tous les dehors l’épée à la 
main , cette forte Place fe rendit le 
29. de Juin, 1673. après treize jours 
de tranchée ouverte.

I μ i T. Vers 211. Mais tandis que 
je parle &c.) Virgile a auiïi daté



gloire en courant amailées!
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Devolent à ce torrent oppofer tant de digues? 
Eft-ce encore, en fuyant, qu’ils penfent l’arrêter. 
Fiers du honteux honneur d’avoir lu l’éviter ?
Que de remparts détruits! que de Villes forcées!

220 Que de moiflons de
Auteurs, pour les chanter, redoublez vos tranlports. 

Le fujet ne veut pas de vulgaires efforts.
Pour moi, qui jusqu’ici nourri dans la Satire, 

N’ofe encor manier la Trompette & la Lyre:
225 Vous me verrez pourtant, dans ce champ glorieux', 

Vous animer du moins de la voix & des yeux: 
Vous offrir ces leçons, que ma Mufe au Parnalfe 
Rapporta, jeune encor, du commerce d’Horace: 
Seconder votre ardeur, échauffer vos Efprits,

230 Et vous montrer de loin la couronne & le prix. 
Mais suffi pardonnez, fi, plein de ce beau zèle, 
De tous vos pas fameux obfervateur fidèle, 
Quelquefois du bon or je fépare le faux;
Et des Auteurs groffiers j'attaque les défauts:

235 Cenfeur un peu fâcheux, mais fouvent néceflaire, 
Plus enclin à blâmer, que (avant à bien faire.

Danemarck ; de la Hollande & de 
toute l’Allemagne, excepté les Ducs 
de Bavière & d’Hanover.

Vers 218 Fiers du honteux hon­
neur d'avoir fil l’éviter.') Montécu- 
culli, Général de 1’ Armée d’Alle­
magne pour les Alliés , évita le

combat, & s’applaudit de la retraite 
avantageufe qu’il avoit faite.

----------------Ouos opimus,
Fallere & effugere, eft triumphus ;

dit Annibal, dans Horace, parlant 
des Romains. I IV. Ode IV. v. su

LE



LE

LUTRIN.
POEME 

HEROI - COMIQ.UE, 
DIVISE 

en six chants.

F 3





87

AVIS
AU LECTEUR·.

I
l fer oit inutile maintenant de nier, que le Poème 

fuivant a été compofé a P occafion d'un diffé­
rend affez léger, qui s'émût dans une des plus ce­

lebres Eglifes de Paris, entre le Trefoner U le 
Chantre. Mais défi tout ce qu'il y a de vrai. 
Le refle, depuis le commencement jusqu' à la fin, 
efi une pure fiction : & tous les Perfonnages y font 
non feulement inventés ; mais j'ai eu foin même 
de les faire d'un caractère directement oppofé au 
caractère de ceux qui deffervent cette Eglife, dont 
la plupart, & principalement les Chanoines, font 
tous gens non feulement d'une fort grande pro­
bité, mais de beaucoup d'efprit, & entre lesquels 
il y en a tel à qui je demanderons au fit volontiers 
fon fentiment fur mes Ouvrages, qu' à beaucoup 
de Meffteurs de PAcadémie. Il ne faut donc pas 
d étonner, fi perfonne E a été offenfé de l'impreffon 
de ce Poeme, puis qu'il n'y a en eßetperfonne, qui 
y foit véritablement attaqué. Un Prodigue ne 
s'avife guères de s'offenfer de voir rire d'un

F 4 Ava­
it ‘Auteur publia en 1674. lès 

quatre premiers Chants du Lu­
trin, avec une Préface, dans laquelle 
il expliquent affez au long, mais 
avec quelques déguifemens,' à quelle

occafion il avoit compofé ce Poème. 
Dans l’édition de 1683· il- fupprima 
cette Préface , & en donna une 
autre, dont celle que l’on voit ici, 
faifoit .partie.

2. Sur
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Avare, ni un Dévot de voir tourner en ridicule 
un Libertin. Je ne dirai point, comment je fus 
engagé à travailler à cette bagatelle 3 fur une 
efpece de défi qui me fut fait en riant par feu 
Monfieur le Premier Préfident ^Lamoignon, 

qui eft celui quefy peins fous le nom d" Ariste. 
Ce détail, à mon avis, n3eft pas fort néceffaire. 
Mais je croirois me faire un trop grand tort, fi 
le laijfois echaper cette occafion d'apprendre à 
ceux qui P ignorent, que ce grand Perfonnage, 
durant fa vie, ni a honoré de fon amitié. Je 
commençai à le connaître dans le tems que mes 
Satires faifoient le plus de bruit ; & ? accès obli­
geant, qu'il me donna dans fon illuftre Maifon, 
fit avantageufement mon apologie contre ceux, qui 
vouloient tri accufer alors de libertinage & de 
mauvaifes mœurs. Cétoit un Homme d'un favoir 
étonnant, & pafiionné admirateur de tous les bons 
Livres de /’ Antiquité ; & d eft ce qui lui fit plus 
aifément fouffrir mes Ouvrages, où il crut entre­
voir quelque goût des Anciens. Comme fa pieté 
étoit fincère, elle étoit auflî fort gaie, & riavoit 
rien d embarrafiant. Il ne s'effraya point du 
nom de Satires que portaient ces Ouvrages, où il

ne
y Sur une efpice de défi.) Le dé- 

mêlé du Tréforier & du Chantre 
parut fi plaifant à Mr. le Premier 
Préfident de Lamoignon, qu’il pro- 
pofa un jour à Mr. Despreaux d’en 
faire le fujet d’un Poème, que l’on

pourroît intituler , La Conquête du 
Lutrin , ou Le Lutrin enlevé ; à 
l’exemple du T λ s s o n i, qui avoit 
fait fon Poème de La Secchia rapita, 
fur un fujet presque femblable. 
Mr. Despreaux répondit, qu’ il ne 

faloit
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ne vit en effet que des Vers tf des Auteurs atta­
qués. Il me loua meme plufieurs fois d'avoir 
purgé* P°“r dire, ce genre de Poèfie de la 
faleté* qui lui avoit étéjufqu' alors comme affectée. 
J'eus donc le bonheur de ne lui être pas desagré- 
able. Il ni appella à tous fes plaifirs Pf à tous 
fes divertiffemens > c efl-à-dire * à fes lectures if 
à fes promenades. Il me favorifa meme quelque­
fois de fa plus étroite confidence* Pf me fit voir a 
fond fon ame entière. Et que n'y vis-je point! 
Quel tréfor furprenant de probité tf de juftice! 
quel fonds inépuifable de pieté Pi de zèle! Bien 
que fa vertu jettât un fort grand éclat au dehors* 
c' étoit toute autre chofe au dedans s £/ on voyoit 
bien qu'il avoit foin d en temperer les râlons* pour 
ne pas bleffer les yeux d' un fiècle auffi corrompu 
que le nôtre. Je fus fincèrement épris de tant de 
qualités admirables ; Pi s'il eut beaucoup de bonne 
volonté pour moi* j'eus auffi pour lui une très· 
forte attache. Les foins* que je lui rendis* ne 
furent mêlés d'aucune raifon d'intérêt merce­
naires Pi je fongeai bien plus à profiter de fa 
converfation que de fon crédit. Il mourut dans 
le tems que cette amitié étoit en fon plus haut 

faloit jamais défier un Fou , & 
qu’il étoit allez non feulement pour 
entreprendre ce Poème , mais en­
core pour le dédier à Mr. le Pre­
mier Préfident lui-même. Ce Ma- 
giitrat n’cn fit que rire; & l’Auteur 
aïant pris cette plaîfanterie pour

F 5 point*
une efpèce de défi, forma dès le 
même jour, l’idée & le plan de ce 
Poëme, dont il fit même les pre­
miers vers. Le plaifir que cet efiai 
fit à Mr. le Premier Préfident , en­
couragea Mr. Despreaux à contU 
nuer.
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point, & le fouvenir de fa perte ni afflige encore 
tous les jours. Pourquoi faut-il que des Hommes 
fi dignes de vivre foient fi tôt enlevés du monde, 
tandis que des miférables & des gens de rien 
arrivent à une extrême vieillef êê fe ne mi éten­
drai pas davantage fur un fujet fi trifte : car je 
fens, que fi je continuais à en parler, je ne pour- 
rois ni empêcher de mouiller peut-être de larmes 
la Préface d'un Ouvrage de pure plaifanterie.

ARGUMENT.
T e Tréforier remplit la première Dignité du 

Chapitre, dont il eft ici parlé, & il offi­
cie avec toutes les marques de l’Epiicopat. Le 
Chantre remplit la fécondé Dignité. Il y avoit 
autrefois dans le Chœur, devant la place du 
Chantre, un énorme Pupitre ou Lutrin, qui le 
couvroit prefque tout entier. Il le fit ôter. 
Le Tréforier voulut le faire remettre. De là, 

arriva une difpute, qui fait le fujet
de ce Poème.

LE
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CHANT PREMIER.

J
e chante les combats, & ce Prélat terrible.

Qui par fes longs travaux, & fa force invincible, 

Dans une illuftre Eglife exerçant fon grand cœur,

VT e r s i. Je chante les combats, Jÿ 
» ce Prélat terrible.) Cl a u d e 

Λ U V r y , ancien Evêque de Coû- 
tance , étoit alors Tréforier de la 
Sainte Chapelle. Il avoit été Ca- 
mérier du Cardinal Mazarin, & 
comme il entendoit affez bien Γ u- 
fage de la Cour de Rome fur les 
matières bénéficiâtes, il fe rendit 
néceflaire à ce Cardinal, qui poffe- 
doir un grand nombre de bénéfices. 
Le Cardinal lui fit donner l’Evêché 
de Coûtance en Normandie , qu’ il

Fit

quitta enfuite pour laTréforerie de 
la Sainte Chapelle.

V e r s 3. Dans une illufire Eglife.) 
L’Auteur ne voulant pas nommer 
la Sainte Chapelle de Paris, avoit 
mis, Dans Bourges autrefois &c. 
parce qu’il y a auffi une Sainte Cha­
pelle dans la ville de Bourges. Mais 
après l’impreflion, il fit effacer avec 
la pointe du canif une partie du B. 
qui eft dans 1e mot Bourges, & de 
cette lettre on fit un P. Ainfi 
Bourge fut changé en Pourges, 

com-
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Fit placer à la fin un Lutrin dans le Chœur.

5 C’eil en vain que le Chantre, abufant d’an faux titre, 
Deux fois l’en fit ôter par les mains du Chapitre: 
Ce Prélat fur le banc de fon Rival altier. 
Deux fois, le reportant, l’en couvrit tout entier.

Mufe, redi-moi donc, quelle ardeur de vengeance, 
io De ces Hommes facrés rompit l’intelligence, 

Et troubla fi long-tems deux célèbres Rivaux.
Tant de fiel entre-t-il dans l’ame des Dévots?

Et Toi, fameux Heros, dont la fage entremife
De ce Schifme naiflant débarrafla l’Eglife;

G Vien d’un regard heureux animer mon projet, 
Et garde-toi de rire en ce grave fujet.

Parmi les doux plaifirs d’une paix fraternelle*, 

Paris voïoit fleurir fon antique Chapelle*
Ses

comme en le peut voir dans les 
exemplaires de l’édition in quarto de 
l’année 1674. Dans celle de 167Ç. 
on ne mit qu’un P. . . . fuivi de 
quatre points.

Vers 4. Fit placer à la fin un 
Lutwin dans le Chœur.) Le Lutrin, 
ou Pupitre, qui fait le fujet de ce 
Poème, fut mis devant la place du 
Chantre, le 31. de Juillet, 1667.

Chang. Versζ. C’efi en vain 
que le Chantre &c.J Dans les pre­
mières éditions on lifoit:

En vain deux fois le Chantre, ap­
puie d'un vain titre.

Contre fies hauts projets arma tout 
le Chapitre.

Ce Prélat généreux, aidé d'un Hor­
loger,

Soutint jusques au haut l'honneur 
de fon Clocher.

Ibid. C'efi en vain que le Chantre.) 
J A q_u es B A R R i N , fils de Mr. 
de LA G A L I S S O N I E' R E , 
Maître des Requêtes. Il étoit dis-“ 
tingué par fon mérite, autant que 
par fa naifiance.

Imit. Vers 9. Mufe , redi-moi^ 
donc.) Virgile, EnéideI, 12.

Mufa, mihi caufas memora &c.

Imit. Versi2. Tant de fiel entre- 
t-il &c.) Virgile au même endroit, 
v. 15.

------ - Tantane animis cœlefiibus 
ira !

Vers 15. Et Toi, fameux Heros.) 
Mr. le Premier Président de La­
moignon.

Chang.
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Ses .Chanoines vermeils, & brillans de Tante,
*o S’engraiffoient d’une longue & fainte oihveté. 

Sans fortir de leurs lits plus doux que leurs hermines, 
Ces pieux fainéans faifoient chanter Matines;
Veilloient à bien dîner, & laiiToient en leur lieu 

A des Chantres gagés le foin de louer Dieu.
25 Quand la Difcorde, encor toute noire de crime«, 

Sortant des Cordeliers pour aller aux Minimes, 
Avec cet air hideux qui fait frémir la Paix, 
S’arrêta près d’un arbre au pié de fon Palais.
Là, d'un œil attentif, contemplant fon Empire, 

30 A l’afped du Tumulte, Elle même s’admire.

Elle y voit par le coche & d’Evreux & du Mans, 
Accourir à grands flots fes fidelles Normans.
Elle y voit aborder le Marquis, la Comteilè,

Le
Chang. Ibid. Et Toi, fameux 

Héros.') Première manière avant l’im- 
preifion , Et Toi, grand Lamoignon.

Chang. Vers 18· Paris votait 
fleurir fon antique Chapelle.) Pre­
mière manière , Le calme flenrifoit 
dans la Sainte Chapelle. Mais ce der­
nier mot ne défignoit pas allez pré- 
cifément la Sainte Chapelle de Pa­
ris. Dans la première édition faite 
en 1674. on lifoit Pourges, au lieu 
de Paris.

Vers 26. Sortant des Cordeliers 
pour aller aux Minimes.) Il y eut de 
grandes brouilleries dans ces deux 
Couvens . au fujet de l’eleétion des 
Supérieurs. Pour aller de l’un à 
l’autre de ces Couvens, on paffe 
près du Palais , où eft la Sainte 
Chapelle , & c’eft la route que 
l’Auteur fait tenir à la Difcorde. 
L’Ariofte , dans fon Roland le fu­
rieux , feint, que St. Michel allant

chercher la Difcorde, la trouva dans 
un Chapitre de Moines , affemblés 
pour l’élection de leurs Supérieurs.

Al Monifter, dove altre volte havea
La Difcordia vednta, drizzo Pâli.
Trovolla, ehe in Capitole fedea
A nova elettion de gli Officiali.

Cant. XXVII. ft. 37,

V e K s 28- S’arrêta près d’un 
arbre.) C’eft le Mai, que la Com­
munauté des Clercs du Palais, nom­
mée laBazöche , fait planter 
tous les ans dans la vieille Cour du 
Palais, près de la Sainte Chapelle.

C H a N g. Ibid. S’arrêta près d'un 
arbre au pié de fan Palais) Premiere 
manière : S'arrêta près du Mai dans 
la Cour du Palais.

V I R »
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Le Bourgeois, le Manant, le Clergé, la Noblefle; 

55 Et par tout des Plaideurs les efcadrons épars. 
Faire autour de Thémis flotter fes étendars.
Mais une Eglife feule à fes yeux immobile, 
Garde au fein du Tumulte une aflîette tranquile.
Elle feule la brave; elle feule aux procès

40 De fes paifîbles murs veut défendre l’accès.
La Difcorde, à l’afped d’un Calme qui l’oflenfe, 

Fait liffler fes ferpens, s’excite à la vengeance.
Sa bouche fe remplit d’un 
Et de longs traits de feu

Vers 34. Le Bourgeois, le Mil· 
nant, &c.J Ce vers eft fort ferré ; 
Il comprend tous les Etats du Ro- 
iaume.

Vers 45·. -------  D’nu tou qui
fit trembler les vitres.') De la Sainte 
Chapelle.

Vers 47. Divifer Cordeliers, Car­
nes, iÿ Céleftius.) Dans ces Couvens 
il y avoir eu des brouilleries, des dé- 
reglemens & des divifions, qui don­
nèrent lieu à un Arrêt que le Par­
lement rendit au mois d’Avril, 1667. 
fur le Réquifitoire de Mr. l’Avocat 
Général Talon. Ce Grand Magiftrat 
parla dans cette occafion, avec beau­
coup de force & de véhémence. 
On peut voir cet Arrêt dans les 
Journaux du Palais , & des Audi­
ences.

Vers 48. J’aurai fait foûtenir 
un fiège aux Auguftins.) De deux en 
deux ans, les Auguftins du grand 
Couvent de Paris nomment en Cha­
pitre, trois de leurs Religieux Ba­
cheliers , pour faire leur Licence en 
Sorbonne. Il y a trois places fon­
dées pour cela. En 1658· le P. C e'- 
1 e s t i n Villiers, Prieur de 
ce Couvent, voulant favoriferquel­
ques Bacheliers, en fit nommer

poifon odieux, 
lui fortent par les yeux.

Quoi
neuf pour les trois Licences fui- 
vantes. Ceux qui s’en virent ex­
clus par cette élection prématurée, 
fe pourvurent au Parlement , qui 
ordonna, que l’on feroit une autre 
nomination, en préfence de Mrs. 
de Catinat & de Saveufe , Confeil- 
lers de la Cour ; & de Mr. Janart, 
Subftitut du Procureur Général. 
Les Religieux aïant refufé d’obéir, 
la Cour fut obligée d’emploïer la 
force, pour faire exécuter fon Arrêt. 
On manda tous les Archers, qui, 
après avoir inverti le Couvent, ef- 
faïèrent d’enfoncer les portes. Mais 
ils n’en purent venir à bout, parce 
que les Religieux, prévoïant ce qui 
devoir arriver, les avoient fait mu­
rer par derrière , & avoient fait 
provifion de cailloux, & de toutes 
fortes d’Armes. Les Archers ten­
tèrent d’autres voies .· les uns mon­
tèrent fur les toits des maifons voi- 
fines pour entrer dans le Couvent, 
tandis que les autres travailloient 
à faire une ouverture dans la mu­
raille du jardin, du côté de la Ruë 
Chriftine. Les Auguftins s’étant 
mis en défenfe, tonnèrent le tocnn, 
& commencèrent à tirer d’en bas 
fur les Ailiégeans. Ceux-ci portés 

plus
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4$ Quoi, dit-Elle, d’un ton qui fit trembler les vitres, 
J’aurai pu jusqu’ici brouiller tous les Chapitres, 
Divifer Cordeliers, Carmes & Céleflins!
J’aurai fait foûtenir un Siege aux Auguflins!

Et cette Eglife feule, à mes ordres rebelle, 

so Nourrira dans fon fein une paix éternelle !
Suis-je donc la Difcorde? & parmi les Mortels, 
Qui voudra déformais encenfer mes Autels?

A ces mots, d’un bonnet couvrant fa tête énorme, 
Elle prend d’un vieux Chantre & la taille & la forme :

SS Elle peint de bourgeons fon vifage guerrier,

plus avantâgeufement qu’eux , & 
couverts par les cheminées, tirèrent 
à leur tour fur les Moines, dont il 
y en eut deux de tués , & autant 
de bleffés.

Cependant la brèche étant faite, 
les Religieux eurent la témérité d’y 
porter le Saint Sacrement, efpérant 
d’arrêter par là les Affiégeans. Mais, 
«omme ils virent, que cette reflource 
étoit inutile, & que Ton ne laiflbit 
pas de tirer fur eux, ils deman­
dèrent à capituler , & l’on donna 
des otages de part & d’autre. Le 
principal article de la capitulation 
fut , que les Affiégés auroient la 
vie fauve, moïennant quoi ils aban­
donnèrent la brèche , & livrèrent 
leurs portes. Les Commiilaires du 
Parlement étant entrés , firent ar­
rêter onze de ces Religieux ; qui 
furent menés en priions la Con­
ciergerie. Ce fut le 23. d’Août, 
1658· veille de St. Barthelemi. Le 
Cardinal Mazarin, qui n’aimoit pas 
le Parlement , fit mettre les Reli­
gieux en liberté, par ordre du Roi, 
après 27. jours de prifon. Ils furent 
mis dans les Caroffes du Roi , & 
menés en Triomphe dans leur Cou-

Et
vent, au milieu des Gardes Fran- 
çoifes rangées en haie depuis la 
Conciergerie jusqu’aux Auguftins. 
Leurs Confrères allèrent les rece­
voir en proceffion , aïant des palmes 
à la main. Ils fonnèrent toutes leurs 
cloches, & chantèrent le Te Deum 
en aftion de grâces.

La Fontaine fit à ce fujet une 
Ballade, dont Mr. Despreaux n’a- 
voit retenu que le commencement 
& la fin.

Aux Auguftins, finis allarmer la 
Ville.

On fut her *foir  ; mais le cas n'alla 
bien.

* Hier au foir.

L'Huijfier volant de cailloux une 
file,

Crût qu’ ils n' étaient mis là four 
aucun bien, &c.

Et dedans feu me femble quejevoi. 
Que fur la mer , ainfi que fur la 

terre,
Les Auguftins font ferviteurs du 

Roi.
Ve rs 54. Elle frend d'un vieux 

Chantre & la taille f la forme.} Dans 
la
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Et, s’en va de ce pas trouver le Tréforier.

Dans le réduit obicur d’une alcôve enfoncée,' 
S’élève un lit de plume à grands frais amaifée. 
Quatre rideaux pompeux, pat un double contour, 

60 En défendent l’entrée à la clarté du jour.
Là, parmi les douceurs d’un tranquille filence. 
Règne fur le duvet une heureufe Indolence.
C’eil là que le Prélat muni d’un déjeuner, 
Dormant d’un lé^er fomme, attendoit le dîner.

6s La Jeuneife en fa fleur brille fur fon vifage : 
Son menton fur fon fein defeend à double étage: 
Et fon corps ramafle dans fa courte grofleur, 
•Fait gémir les couflins lotis fa molle épaiiTeur.

La Déefle en entrant, qui voit la nappe mile, 
70 Admire un fl bel ordre & reconnoît l’Eglife,

Et
la Poëfie Epique, où toutfe fait par 
le miniftère des Dieux , ils ne fe 
manifeftent jamais aux Hommes 
que fous la figure humaine. Ho­
mère ne manque point à cette bien- 
féance ; & c’eft ainfi que le Mer­
veilleux fe concilie avec leVraifem- 
blable.

Vers 57. Dans le réduit obfcur 
d'une alcôve enfoncée, &c.J Cette 
defeription avoir été faite de génie : 
l'Auteur n’ aïant jamais vu ni l’al- 
cove, ni le lit du Tréforier. Cepen­
dant elle fe trouva conforme à la 
vérité.

Vers 6$· La Jeunefè en fa fleur 
&c.) L’Auteur ajouta ces quatre 
Vers pour faire une contre-vérité: 
car le Tréforier étoit maigre, vieux, 
& de grande taille. Mais notre 
Poète voulant faire un portrait de 
•fon Héros , a dû le faire conforme

au caraftère qu’il lui donne dans 
ce Poëme.

Vers 70. -...... . Et reconnaît
ΓEglife.) Ce dernier mot n’a été 
imprimé que dans l’édition poft- 
hume de 1713. L’Auteur ne l’avoit 
indiqué que par des étoiles dans les 
précédentes éditions.

I μ i T. Vers 73. Tu dors, Prélat ? 
tu dors ?) Dans le fécond Livre de 
l’Iliade, un Songe envoie par Ju­
piter, dit à Agamemnon .· Evdccs, 
At^os viè: Tu dors. Fils d'Atrée !

Ibid. —  Et là haut àtaplace.) 
La Sainte-Chapelle haute, où les 
Chanoines font l’office, elt beau­
coup plus élevée que la Maifon du 
Tréforier, qui eft dans la Cour du 
Palais.

V E R s 76. Et répand à grands 
flots les bénédictions.') C’éto-it le prin­
cipal motif de la jaloufie du Tréfo­
rier contre le Chantre.

Vers



CHANT I. 97
Et marchant à grands pas vers le lieu du repos. 
Au Prélat fommeillant, Elle adreffe ces mots:

Tu dors? Prélat, tu dors? & là-haut à ta place, 
Le Chantre aux yeux du Chœur étale fon audace, 

75 Chante les Oremur, fait des Procédions,
Et répand à grands flots les bénédictions.
Tudors? attens-tu donc, que fans bulle & fans titre 
Il te raviife encor le Röchet & la Mitre?
Sors de ce lit oifeux, qui te tient attache, 

80 Et renonce au repos, ou bien à lEveche.
Elle dit, & du vent de la bouche profane, 

Lui fouffle avec ces mots l’ardeur de la chicane. 
Le Prélat fe réveille, & plein d’émotion 

Lui donne toutefois la bénédiction.

85 Tel qu’on voit un Taureau

Vers 8o. Et renonce au repor, 
ou bien à P Evêché.) Mr. Auvry avoit 
été Evêque de Coûtance. D’ailleurs 
comme Tréforier de la Sainte-Cha­
pelle, il avoir le droit, défaire l’Of­
fice pontificalem ent aux grandes 
Fêtes de Γ année , fuivant un pri­
vilège accordé par Benoit XIII. 
Pierre de Lu n a , Antipape, 
à Hugues Boileau, ConfeiTeur du 
Roi Charles V. & Tréforier de la 
Sainte-Chapelle. Il étoit de la Fa­
mille dont Mr. Boileau Despreaux 
eit defeendu. „Long-tems après 
„que St. Louis eut bâti cette Cha- 
,,pelle , dit Pasquier dans fes Re­
cherches , L. III. ch. 39. „elle fut de- 
„puis grandement annoblie par le 
„Roi Chares V. C’eft lui qui ob­
tint du Saint Siège permiffion au 
,Tréforier d’icelle, d’ufer de Mitre, 
,Anneaux , & autres Ornemens 

„Pontificaux (excepté la CroifeJ &
Tome IL

, qu’une Guêpe en furie, 
A pi- 

„donner bénédiction , tout ainfi 
„qu’un Evêque , célébrant le fer- 
„vice divin dedans le pourprix de 
„cette Sainte - Chapelle

V e R s 8$. Tel qu'on voit un Tau­
reau, qu’une Guêpe en furie &cj 
Quelques objections que j’avois 
faites contre la jufteffe de cette com- 
paraifon, & que je renouvellai dans 
une Lettre -que j’écrivis à l’Auteur, 
m’attirèrent cette Reponfe du 15. 
Mai, 1705. - - - - Vous attaquez 
„fortement ce que je dis dans mon 
„Lutrin, de la Guêpe, qui meurt 
„du coup dont elle pique fon En- 
„nemi. Vous prétendez, que je lui 
„donne ce qui n’ appartient qu’ aux 
„Abeilles, quee vitam in vulnere po- 
„nunt. Mais je ne vois pas, pour- 
„quoi vous voulez qu’il n’en foit 
„pas de même de la Guêpe, qui eit 
„une efpèce d’Abeille bâtarde , que 
„de la véritable Abeille ; puis que

G ”Per-
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A piqué dans les flancs, aux dépens de fa vie5 
Le fuperbe Animal, agité de tourmens, 
Exhale la douleur en longs mugiflemens.
Tel le fougueux Prélat, que ce fonge épouvante, 

90 Querelle en fe levant & Laquais & Servante:
Et d'un jufle courroux rallumant fa vigueur, 
Même avant le dîner, parle d’aller au Chœur;
Le prudent Gilotin, Ion Aumônier fidelle, 
En vain par fes confeils fagement le rappelle:

95 Lui montre le péril: Que midi va fonner: 
Qu’il va faire, s’il fort, refroidir le dîner.

Quelle fureur, dit-il, quel aveugle caprice, 
Quand le dîner efl prêt, vous appelle à l’Office? 
De votre dignité foutenez mieux l’éclat.

!©oEil-ce pour travailler que vous êtes Prélat?
A quoi bon ce dégoût, & ce zèle inutile?
Efl-il donc pour jeûner Quatre-tems, ou Vigile?

Repre-

„perfonne n’ a jamais dit Je con- 
„traire : & que jamais on n’ a fait 
„à mon Vers Γ objection que vous 
„lui faites. Je ne vous cacherai 
„point pourtant, que je ne crois 
„cette prétendue mort, vraie ni de 
„l’Abeille, ni de la Guêpe; & que 
„tout cela n’eft, à mon avis, qu’un 
„difcours populaire dont il n’y a 
„aucune certitude. Mais il ne faut 
„pas d’autre autorité à un Poète, 
„pour embellir fon expreffion. Il 
„en faut croire le bruit public fur 
„les Abeilles & fur les Guêpes, 
„comme fur Ile chant des Cygnes 
„en mourant, & fur l’unité & la 
„renaifîance du Phénix - - - - -„

Quelque tems après je lui mandai, 
qu’un lavant Phyficien * m’avoit fait 
remarquer, par le moïen duMicro- 
fcope , que î’aiguillon des Guêpes 
eft garni à fa pointe, de plufieurs 
petits redens qui s’oppofent à la 
fortie de l’aiguillon, quand il a fait 
fa piquûre : ce qui peut faire croire, 
que la Guêpe meurt auffi bien que 
l’Abeille , après avoir piqué. Mr. 

Despreaux me répond ainfi.-------- 
„J'admire le foin que vous prenez 
„de me fournir des armes contre 
„vous-même, au fujet de la critique 
„que vous m’avez faite fur la pi- 
„quûre de la Guêpe. Je n’ avois 
„garde de me fer vit de ces armes, 

„puis
* Mr. du P v g e τ.



CHANT I. 99
Reprenez vos efprits, & fouvenez-vous bien. 
Qu’un dîner réchauffé ne valut jamais rien.

• o$ Ainfi dit Gilotin, & ce Minifire fage 
Sur table, au meme inflant, fait fervir le potage. 
Le Prélat voit la foupe, & plein d’un faint refpeél 

Demeure quelque tems muet à cet alpeél·.
Il cède, il dîne enfin : mais toujours plus farouche, 

no Les morceaux trop hâtés fe prelfent dans fa bouche.
Gilotin en gémit, & Portant de fureur, 
Chez tous fes Partifans va ferner la terreur.
On voit courir chez lui leurs troupes éperdues, 
Comme l’on voit marcher les bataillons de Grues;

nj Quand le Pygmée altier, redoublant fes efforts, 
De 1’ Hebre ou du Strymon vient d’occuper les bords. 

A TafpeCt imprévu de leur foule agréable, 
Le Prélat radouci veut fe lever de table.
La couleur lui renaît, fa voix change de ton.

G 2 II

„puis que franchement, avant votre 
„lettre , je ne favois rien du fait 
„que vous m’y rapportez. Je fuis 
„ravi de vous devoir ma juiHfica- 
„tion, & je vous prie de le bien 
„marquer dans votre Commentaire 
„fur le Lutrin, &c.

Imit. Vers 86. A piqué dam 
les flancs, aux dépens de fa vie.) Vir­
gile parlant des Abeilles, Liv. IV. 
des Géorg. Vers 236.

----------------Lafaque venenum
Morfibus infpirant, ' Jÿ fpicula caca 

relinquunt,
Affixa venis, vitamque in vulnere 

ponunt.

Vers 93. Le prudent Gilotin.) 
Son véritable nom éroit G U e ro- 
net. Le Tréforier lui donna en- 
fuite la Cure de la Sainte-Chapelle..

Vers Π2. Chez tous fes Par­
tifans.) Les Chantres fubalternes 
étoient dans le parti duTréforier con­
tre le Chantre & les autres Chanoi­
nes ; parce que ceux - ci leur refu- 
foient de certains droits.

Imit. Vers 114. Comme l'on 
voit marcher les bataillons de Grues ; 
&c.) Homère, Iliade, L. III. v. 6.

Vers II J. Quand le Pygmée altier 
&c.) Peuple fabuleux qui habitoit 
aux environs de l’Hèbre & du

Strv-
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120 II fait par Gilotin rapporter un. jambon.
Lui-meme le premier, pour honorer la troupe, 
D’un vin pur & vermeil il fait remplir fa coupe: 
Il l’avale d'un trait: & chacun l’imitant,
La cruche au large ventre eft vuide en un inftant. 

125· Si-tôt que du neélar la troupe eft abreuvée,
On defl'ert: & foudain la nappe étant levée, 
Le Prélat, d’une voix conforme à fon malheur. 
Leur confie en ces mots fa trop jufte douleur.

Uluftres compagnons de mes longues fatigues, 
130 Qui m’avez foûtenu par vos pieufes ligues, 

Et par qui, maître enfin d’un Chapitre infenfé. 
Seul à Magnificat je me vois encenfé.

Souffrirez-vous toujours, qu’un Orgueilleux m’outrage ;
Que le Chantre à vos yeux 

135· Ufurpe tous mes droits,
Donne à votre Lutrin &
Ce matin meme encor, ce 
Une Divinité me l’a fait

détruile votre ouvrage;
& s’égalant à moi, 

le ton & la loi?
n’eft point un menfonge, 
voir en longe,

L’in-

Taille. On lui donne ici le carac­
tère d’un vieux Plaideur ; & c’ eft 
lui qui eft le Confeil du Tréforier. 
Le caractère de S 1 d r a c eft formé 
fur celui de Neftor, fi renommé 
par fa prudence confommée, & par 
la fageife de fes confeils.

Vers 149. Ce Vieillard dans le 
Chœur a déjà vû quatre âges.) A vû 
renouvelle!· le Chapitre quatre fois. 
Soixante ou foixante-dix ans pour- 

roient

Strymon, fleuves de Thrace. Les 
Pygmées n’avoient, dit-on, qu’une 
coudée de hauteur, & étoient en 
guerre continuelle avec les Grues, 
qui chaiTèrent ces petits hommes de 
la ville de Geranie, félon Pline, 
L. IV. c.n.

Vers 147. Quand Sidrac.) C’ eft 
le nom d’un vieux Chapelain- 
Clerc , ou d’un Chantre Muficien, 
dont la voixrétoit une fort belle
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L'infolent s’emparant du fruit de mes travaux, 
Mo A prononcé pour moi le Benedicat vos.

Oui,pour mieux m'égorger, il prend mes propres armes.

Le Prélat à ces mots verfe un torrent de larmes.
Il veut, mais vainement, pourfuivre fon difcours.

Ses fanglots redoublés en arrêtent le cours.
MS Le zélé Gilotin, qui prend part à fa gloire, 

Pour lui rendre la voix fait rapporter a boire; 
Quand Sidrac, à qui l’âge allonge le chemin, 
Arrive dans la chambre, un bâton à la main.

Ce Vieillard dans le Chœur a déjà vu quatre âges :
iSo II fait de tous les teins les differens ufages: 

Et fon rare favoir, de limple Marguillier, 
L’éleva par degrés au rang de Chevecier.
A l’afpect du Prélat qui tombe en défaillance,
Il devine fon mal, il fe ride, il s’avance,

155 Et d’un ton paternel réprimant fes douleurs :

Laiife au Chantre, dit-il, la triflefle & les pleurs. 

Prélat, & pouf fauver tes droits & ton empire,

G 3 Ecou-

roient fuffire pour cela; mais on 
ne doit pas prendre ces expreffions 
poétiques dans une exacte rigueur. 
Homère dans Γ Iliade, Liv. I. & dans 
Γ Odyifée L. III. dit, que Neftor 
avoit déjà régné trois âges. Le long 
& glorieux Regne de Louis le Grand 
peut fervit de confirmation à cet 
exemple.

Vers i$i. ------- DefimpleMav-
guillier.) C’eit celui qui a foin des

Reliques, & qui revêt les Chanoi­
nes de leurs Chapes.

Vers 152. ------ Au rang de
Chevecier.) C’eft celui qui a foin 
des Chapes , & de la cire, & qui 
diftribue aux Chanoines les bougies 
à Matines. Il a deux cens livres de 
gages, outre fes rétributions du 
Chœur. C’eft un Sacriftain, qui 
ordinairement eft Prêtre.

Chang.
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Ecoute feulement ce que le Ciel m’infpire.

Vers cet endroit du Chœur, où le Chantre orgueilleux 
i6o Montre, aflis à ta gauche, un front fi fourcilleux,

Sur ce rang d’ais ferrés, qui forment fa çlôturç.
Fut jadis un Lutrin d’inégale firuélure. 
Dont les flancs élargis, de leur vafte contour 
Ombrageoient pleinement tous les lieux d’alentour, 

165 Derrière ce Lutrin, ainfî qu’au fond d’un antre,
A peine fur fon banc on difcernoit le Chantre;
Tandis qu’à l’autre banc, le Prélat radieux, 
Découvert au grand jour attiroit tous les yeux. 
Mais un Démon, fatal à cette ample machine, 

170 Soit qu’une main la nuit eût hâté là ruïne,
Soit qu’ainfî de tout tems l’ordonnât le Deflin, 

Fit tomber à nos yeux le Pupitre un matin.
J’eus beau prendre le Ciel & le Chantre à partie J
11 fallut l’emporter dans notre Sacriflie, 

qî Où depuis trente hivers fans gloire enfeveli,
Il languit tout poudreux dans un honteux oubli. 
Enten-moi donc, Prélat. Dès que Γ ombre tranquille 
Viendra d’un crêpe noir envelopper la Ville;
Il faut que trois de nous fans tumulte, & fans bruit,

Par-

Chang. Ibid. ------- Au rang
de Chevecier.} On lifoit Cheffecier, 
dans les premières éditions.

Vers 159. Kerx cet endroit du 
Chœur, &cQ C’ eft ici que commence 
F Aition du Poème. L’Auteur di- 
foit, que çç Vers & Içs cinq fuivans

lui avoient coûté beaucoup de tems 
& de peine.

Vers 162. Fut jadis un Lutrin.) 
On voit encore le trou, dans lequel 
étoit autrefois planté le pivot du 
Lutrin, devant le Siège du Chan-, 
tre : Campos ubi Troja fuit.

Vers
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180 Partent à la faveur de la naiiTante nuit. 
Et du Lutrin rompu réunifiant la maiTe, 
Aillent d’un zèle adroit le remettre en la place. 
Si le Chantre demain ofe le renverfer, 
Alors de cent Arrêts tu le peux terraifer.

185 Pour foûtenir tes droits, que le Ciel autorife, 
Abîme tout plutôt; c’eil l’elprit de l’Eglife. 
C’efl par là qu’un Prélat fignale la vigueur. 
Ne borne pas ta gloire à prier dans un Chœur. 
Ces vertus dans Aleth peuvent être en ufage:

190 Mais dans Paris, plaidons : c’efl là notre partage. 
Tes bénédiélions dans le trouble croiifant, 

Tu pourras les répandre & par vingt & parcent: 
Et pour braver le Chantre en fon orgueil extrême. 
Les répandre à fes yeux, & le bénir lui-même.

195 Ce Difcours auffi-tôt frappe tous les efprits ;
Et le Prélat charmé l'approuve par des cris.
Il veut que fur le champ, dans la troupe on choifiHe
Les trois que Dieu deftine à ce pieux office.
Mais chacun prétend part à cet illuflre emploi.

200 Le fort, dit le Prélat, vous fervira de Loi.

G 4 Que

Vers 189. Ces vertus dans Aletb, 
&c.) Eloge très-délicat deMr. P Α­
ν 1lL 0 N, alors Evêque d’A l e t h, 
dans le Bas Languedoc.

Imit. Vers 200. Le fort . . . . 
vous fervira de Loi. &c. ) Homère, 
Iliade VII. v. 167. He&or aïant

défié en combat fingulier le plus 
vaillant des Grecs, neuf de leurs 
Chefs fe préfentent pour combattre. 
Neitor les oblige de s’en remettre 
au fort. Chacun d’eux fait fa 
marque, & la jette dans le Casque 
d’Agamemnon. Neitor remué le 
Casque, & le fort tombe fur Ajax, 

fui-
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Que l’on tire au billet ceux que l’on doit élire. 
Il dit, on obéît, on fe prelfe d’écrire.
AulH-tôt trente noms, fur le papier tracés, 

Sont au fond d’un bonnet par billets entaifés.
2°5 Pour tirer ces billets avec moins d’artifice, 

Guillaume, Enfant de Chœur, prête fa main novice, 
Son front nouveau tondu, fymbole de candeur, 
Rougit en approchant d’une honnête pudeur.
Cependant le Prélat, l’œil au Ciel, la main nue, 

210 Bénit trois fois les noms, & trois fois les remue.
Il tourne le bonnet. L’Enfant tire : & Brontin
Eft le premier des noms qu’apporte le Deftin.
Le Prélat en conçoit un favorable augure.
Et ce nom dans la troupe excite un doux murmure.

215 On fe tait ; & bien-tôt on voit paraître au jour
Le nom, le fameux nom du Perruquier l’Amour.

Ce
fuivant les vœux de toute l’Armée. 
Virgile, Enéide V. v. 490. a em­
ploie la même image :

Convenere viri, dejectam que area 
fortem

Accepit galea.

Vers 206. Guillaume, Enfant 
de Chœur.) Il y avoir eu autrefois 
un Enfant de Chœur de ce nom-là, 
qui avoir la voix fort belle, mais 
il avoit quitté cette Eglife long- 
tems avant l’événement, qui a donné 
occafion à ce Poëme.

Vers 211. ~—- L'Enfant tire, 
if Brontin.) Son vrai nom étoit 
Fron tin. Il étoit Prêtre du 
Diocèfe de Chartres, & Sous-Mar- 
guillier de la Sainte-Chapelle,

Vers 216. —„ — Le fameux nom 
du Perruquier ΓAmour.) Didier 
l’Amour, Perruquier, qui de- 
meuroit dans la Cour du Palais, & 
dont la Boutique étoit fous l’efca- 
lier de la Sainte-Chapelle. C’étoit 
un gros & grand homme d’affez 
bon air, vigoureux, & bien fait. 
Il avoit été marié deux fois. Sa 
première femme étoit extrêmement 
emportée, & d’une humeur très- 
fâcheufe. Moliere a peint le carac­
tère de l’un & de l’autre, dans fon 
Médecin malgré lui, à la fin de la 
première Scène, fur ce que Mr. 
Despreaux lui en avoit dit.

Chang. Ibid. ------- Le fameux
nom du Perruquier l'Amour.) On 
lifoit : De Γ Horloger la Tour, dans 
toutes les éditions, qui ont paru 
avant celle de 1701.

Chang.
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Ce nouvel Adonis, à la blonde crinière,
Eft l’unique fouci dAnne fa Perruquière.
Ils s’adorent l’un l’autre : & ce couple charmant

220 S’unit long-tems, dit-on, avant le Sacrement.
Mais depuis trois moiffons, à leur faint affemblage 

L’Official a joint le nom de mariage.
Ce Perruquier fuperbe eft l’effroi du quartier.
Et fon courage eil peint fur fon vifage altier.

225 Un des noms rede encore, & le Prélat par grâce 
Une derniere fois les brouille & les reilaffe.

Chacun croit, que fon nom eft le dernier des trois. 
Mais que ne dis-tu point, ô puiiïant Porte-croix, 

Boirude Sacriftain, cher appui de ton Maître,
230 Lors qu’aux yeux du Prélat tu vis ton nom paraître ? 

On dit, que ton front jaune, & ton teint fans couleur, 
Perdit en ce moment fon antique pâleur;

G 5 Et
Chan g. Vers 217. Ce nouvel 

Adonis, à la blonde crinière.) Il y 
avoir: ΑΊα taille légère, dans tou­
tes les éditions faites avant 1701.

Vers 21g. Eft Γ unique fouci 
à’ Anne fa Perruquière. ) Anne 
du Buisson, fécondé femme du 
Sr. 1’ Amour. Ils vécurent toûjours 
en bonne intelligence, avant & 
après leur mariage. Le mari mou­
rut le i. de Mai, 1697. & la femme 
mourut l’année fuivante.

Chan g. Ibid. Eft l’unique 
fouci d’Amie fa Perruquière.) D’An­
ne fon Horlogère, dans les éditions 
précédentes.

Vers 223. Ce Perruquier fuperbe 
eft Γ effroi du quartier.) Quand il 
arrivoit quelque tumulte dans la

Cour du Palais, il y mettoit ordre 
fur le champ. Il avoit un grand 
fouet avec lequel il chaifoit les en- 
fans & les chiens du quartier , qui 
faifoient du bruit ou qui fe bat- 
toient. H fe fervoit même d’un bâ­
ton à deux bouts, pour écarter les 
Filoux & les Breteurs qui faifoient 
du defordre, & que le grand abord 
du monde attiroit au Palais. Pen­
dant les troubles de Paris, le Peuple 
aïant mis le feu aux portes de 1’ Hô­
tel de Ville, le Sr. l’Amour fe fit 
faire place à travers cette populace 
mutinée, & tirade l’Hôtel de Ville 
deux ou trois de fes Amis qui y 
étoient en danger.

Chang. Ibid. Ce Perruquier fit- 
perbe.) Cet Horloger, dans les édi-» 
tions qui ont précédé celle de 1701.

Vers 229. Boirude Sacriftain.)
FRAN·.
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Et que ton corps gouteux, plein d’une ardeur guerrière, 
Pour fauter au plancher, fît deux pas en arrière.

«35 Chacun bénit tout haut l’Arbitre des Humains, 
Qui remet leur bon droit en de ß bonnes mains. 
Aulïi-tôt on fe lève; & TAßemblee en foule, 
Avec un bruit confus, par les portes s’écoule.

Le Prélat refté feul calme un peu fon dépit,
240 Et jusque» au fouper fe couche & s’aßbupit.

François Sir u d e , Sous - nairement la Croix ou la Bannière 
Marguillier ou Sacriftain de la aux Procédions. Il fut enfuite Vi- 
Saintç - Chapelle. Il portoit ordi- caire de la Sainte - Chapelle.

CHANT
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CHANT IL

C
ependant cet Oifeau qui prône les merveilles. 

Ce Monftre compofé de bouches & d’oreilles. 

Qui fans ceffe volant de climats en climats, 
Dit par tout ce qu’il fait, & ce qu’il ne fait pas.

5 La Renommée enfin, cette promte Courrière, 
Va d’un mortel effroi glacer la Perruquière;
Lui dit, que fon Epoux, d un faux zele conduit, 
Pour placer un Lutrin doit veiller cette nuit, 
A ce trifte récit tremblante, defolée,

10 Elle accourt l’œil en feu, la tête échevelée. 
Et trop fûre d’un mal qu’on penfe lui celer:

Ofes-tu bien encor, Traître, diflimuler,
Dit-

IMïT. Vers ï. Cependant cet Oi­
feau &c.) Cette Defcription de la 
Renommée eft imitée de Virgile, 

Enéide, L.IV. vers 174. ·

Fama, inalum quo non aliud 'velo­
cius ullum.

Mobilitate viget, &c,

Chang. Vers 5·. La Renommée 
enfin , cette promte Courrière, &cj 
Dans toutes les éditions qui ont 
précédé celle de 1701. il y avoit:

La Renommée enfin, d'une conrfe 
légère

Va porter la terreur au fein de 
rHorlogère.

Chang. Vers 8· Pour placer un 
Lutrin doit veiller cette nuit.) Après 
ce vers il y en avoit quatre autres

qui n’ont paru que dans les deux 
premières Editions:

Que fous ce piège adroit, cet amant 
infidèle

Trame le noir complot d'une flame 
nouvèle :

Las des baifers permis qu'en fes 
bras il reçoit,

Et porte en d’autres lieux le tribut 
qu’il lui doit.

IΜ ï T. Vers 12. Ofes - tu bien en- 
çor, Traître, dijfimuler, &cj Enéide, 
L, IV, v. 305.

DiJJimulare etiam fperafii, Perfide, 
tantum

Fofle nefas? &C.
Chang.
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Dit-elle? & ni la foi que ta main m’a donnée.
Ni nos embraffemens qu’a fuivi l’Hÿmènée, 

ΐί Ni ton Epoufe enfin, toute prête à périr, 
Ne fauroient donc t’ôter cette ardeur de courir?
Perfide, fi du moins, à ton devoir fidelle,
Tu veillois pour orner quelque tête nouvelle;
L’efpoir du jufte gain, confolant ma langueur, 

20 Pourrait de ton abfence adoucir la longueur.
Mais quel zèle indiferet, quelle aveugle entreprife 
Arme aujourd’hui ton bras en faveur d’une Eglife ?
Où vas-tu, cher Epoux? Efi-ce que tu me fuis?
As-tu donc oublié tant de fi douces nuits?

25 Quoi ! d’un œil fans pitié vois-tu couler mes larmes ?
Au nom de nos baifers jadis fi pleins de charmes,
Si mon cœur, de tout tems facile à tes défirs, 

N’a jamais d’un moment différé tes plaifirs ;
Si, pour te prodiguer mes plus tendres careifes, 

30 Je n’ai point exigé ni fermens ni promeffes ;
Si toi feul à mon lit enfin eus toujours part. 
Différé au moins d’un jour ce funefte départ.

En achevant ces mots, cette Amante enHamée 
Sur un placet voifin tombe demi-pamée.

35 Son Epoux s’en émeut, de fon cœur éperdu
Eu­

ch a n g. Vers iS. Tu veillai!pour Chang. Vers 57. Il la quitte à 
orner quelque tête nouvelle.) Editions ce: mot!, &c.') Dans les deux pre- 
avant celle de 1701. inières éditions il y avoit:

Pendant tout cedifcoun Γ Horlo~
Tu veillai! pour régler quelque hor- * gère éplorée

loge nouvelle. A le vifage pâle, âÿ la vûe égarée:
Après
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Entre deux pallions demeure fufpendu;
Mais enfin rappellant fon audace première.

Ma femme, lui dit-il, d’une voix douce & fière. 
Je ne veux point nier les folides bienfaits,

40 Dont ton amour prodigue a comblé mes fouhaits : 

Et le Rhin de fes flots ira groflir la Loire, 
Avant que tes faveurs fortent de ma mémoire. 
Mais ne préfume pas, qu’en te donnant ma foi, 
L’Hymen m’ait pour jamais aifervi fous ta loi.

45 Si le Ciel en mes mains eût mis ma deflinée, 
Nous aurions fui tous deux le joug de l’Hymenée; 
Et fans nous oppofer ces devoirs prétendus, 

Nous goûterions encor des plaiiîrs défendus. 

Ceife donc à mes yeux d’étaler un vain titre;
50 Ne m’ôte pas l’honneur d’élever un Pupitre ; 

Et toi-même, donnant un frein à tes defirs. 
Raffermi ma vertu qu’ébranlent tes foûpirs. 
Que te dirai-je enfin? c’efl le Ciel qui m’appelle. 
Une Eglife, un Prélat m’engage en fa querelle.

55 II faut partir : j’y cours. Diflipe tes douleurs, 
Et ne me trouble plus par ces indignes pleurs.

Il la quitte à ces mots. Son Amante effarée 
Demeure le teint pale, & la vûe égarée:

La
Après ces- vers il y en avoir trente- 
deux, que l’Auteur retrancha dans 
l’édition de 1683. C’étoit une fuite 
de l’imitation de Virgile, qui com­
mence au vers 12. de ce Chant .·

Elle tremble, iÿ far lui roulant des 
yeux hagards,

Quelque tems fans parler, laifie er­
rer fis regards.

Mais enfin fa douleur fefaifant un 
pajjage,

Elle éclate en ces mots, que lui diéta 
la rage.

Non,
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La force l’abandonne, & fa bouche trois fois

60 Voulant le rappeller ne trouve plus de voix.
Elle fuit, & de pleurs inondant fon vifage, 

Seule pour s’enfermer vole au cinquième étage. 
Mais d’un bouge prochain, accourant à ce bruit, 
Sa fervante Alizon la ratrape, & la fuit.

6s Les ombres cependant, fur la Ville épanduës, 
Du faîte des maifons defcendent dans les rues; 
Le fouper hors du Chœur chalfe les Chapelains, 
Et de Chantres beuvans les cabarets font pleins. 
Le redouté Brontin, que fon devoir éveille,

7° Sort à l’inilant, chargé d’une triple bouteille,

D’un

Nom, ton Pere à Paris ne fut point 
Boulanger ;

Et tu n’ es point du fang de Ger­
vais l’Horloger :

Ta mere ne fut point la niaîtrefè 
d’un Coche,

Caucafe dans fer flancs te forma 
d'une roche.

Une Tigrejfe affreufe, en quelque 
antre écarté,

Te fit avec fon lait fuccer fa ern- 
• auté.

Car, pourquoi déformais flater un 
Infidèle ?

En attendrai-je encor quelque in­
jure nouvelle ?

L’Ingrat, a-t-il du moins, en vio­
lant fa foi,

Balancé quelque tems entre un Lu­

trin if moi?

A-t-il, pour me quitter, témoigné 
quelque alarme?

A-t-il pu de fes yeux arracher une 
larme ?

Mais que fervent ici ces difeours 
fuperflus ?

Va, cours à ton Lutrin : je ne te 
retiens plus.

Ri des jufles douleurs d’une Amante 

jaloufe;
Mais ne croi plus en moi retrouver 

une Epoufe.
Tu me verras toujours confiante à 

me vanger.
De reproches hargneux fans cefle

t'afliger.
Et
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D’un vin dont Gilotin, qui favoit tout prévoir, 
Au lortir du Confeil eut loin de le pourvoir.
L’odeur d’un jus ii doux lui rend le faix moins rude* 
Il eft bien-tôt fuivi du Sacriftain Boirude, 

75 Et tous deux, de ce pas, s’en vont avec chaleur

Du trop lent Perruquier réveiller la valeur.
Partons, lui dit Brontin. Déjà le jour plus fombre, 

Dans les eaux s’éteignant, va faire place à l’ombre. 
D’où vient ce noir chagrin, que je lis dans tes yeux?

So Quoi? le Pardon fonnant te retrouve en ces lieux? 
Où donc eft ce grand cœur, dont tantôt l’allègreife 

Sembloit du Jour trop long accufer la pareflè?

Mar-

Et quand la Mort bientôt dans le 
fond d’une bière,

D'une éternelle nuit couvrira ma 
. paupière.

Mon ombre chaque jour reviendra 
dans ces lieux,

Un Pupitre à la main fe montrera 

tes yeux :

Roder autour de toi dans l'horreur 
des ténèbres·,

Et remplir ta maifon de hurlement 

funèbres.
C’eft alors, mais trop tard , qu’ en 

proie à tes chagrins,
Ton caur froid jÿ glacé maudira 

les Lutrins:
Et mes Manes contins aux bords 

de Ponde noire,

Se feront de tapeur une agréable 
Hifioire.

Chang. Vêts $9. La force P aban­
donne,Sic. Editions de 1674. & 1675·.

En achevant ces mots cette Amante 
aux abois

Succombe à la douleur qui lui coupe 
la voix.

I μ i T. Vers 66. Du faite des mai- 
fons dejcendent &c.} Virgile, Eclog. 
I. v. 83.

Majoresque cadunt altis de monti­
bus umbra.

Vers go. Quoi? le Pardon fin- 
nant.) Ce font les trois coups d« 
cloche par lesquels on avertit le 
Peuple de réciter l’Angélus. Cet 
avertifleinent fe fait le Matin, à Mi­
di, & le Soir. On l’appelle indif- 
férement Angelus , à caufe de la 
Prière qu'on dit ; ou Pardon, à caufe
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Marche, & fui-nous du moins où l’Honneur nous attend. 

Le Perruquier honteux rougit en l’écoutant.
85 Aufli-tôt de longs clous il prend une poignée: 

Sur fon épaule il charge une lourde coignée: 
Et derrière fon dos, qui tremble fous le poids. 
Il attache une fcie en forme de carquois.
Il fort au même inflant; il fe met à leur tête.

90 A fuivre ce grand Chef l’un & l’autre s’apprête. 
Leur cœur femble allumé d’un zèle tout nouveau. 
Brontin tient un maillet, & Boirude un marteau. 
La Lune, qui du Ciel voit leur démarche altière, 
Retire en leur faveur fa paifible lumière.

j 95 La Difcorde en foûrit, & les fuivant des yeux, 
De joie, en les volant, pouffe un cri dans les Cieux. 

dL’air, qui gémit du cri de l’horrible Déeffe, 
Va jusques dans Cîteaux réveiller la Molleffe. 

C’eft là qu’en un dortoir elle fait fon féjour.
100 Les Plaifirs nonchalans folâtrent à l’entour.

L’un paîtrit dans un coin l’embonpoint des Chanoines; 
L’autre broie en riant le vermillon des Moines :

des Indulgences, qui y font atta­
chées.

Chang. Vers 84. Le Perruquier 
honteux.) Edition avant celle de 
1701·; L’Horloger indigné.

Vers 98. Va jusques dans Cî­
teaux reveiller la MolleJJe.) Cîteaux 
eft une Abbaïe de l’Ordre de St. 
Bernard, fituée en Bourgogne. Les 
Religieux de Cîteaux n’ont pas em- 
braifé la reforme , établie dans 
quelques Maifons de leur Ordre.

La
C’eft pourquoi l’Auteur feint, que 
la Molleflé fait fon fejour dans un 
Dortoir de leur Couvent.

I μ i T. Vers 120. Laijje tomber 
ces mots.) Virgile, Enéide, VL v. 
686.

Effufaqu£ genis lachryma, iÿ vox 
excidit ore.

Vers 121. O Nuit, que m’as-tu 
dit ? &C.9 Ce Récit épifodique de 
la Molleffe eft un morceau remar­

qua-



CHANT Π. US
La Volupté la fert avec des yeux dévots. 
Et toujours le Sommeil lui verfe des pavots.

10s Ce foir plus que jamais, en vain il les redouble.
La Molleife à ce bruit le réveille, fe trouble. 
Quand la Nuit, qui déjà va tout enveloper, 
D’un funefle récit vient encor la fraper: 
Lui conte du Prélat l’entreprife nouvelle.

no Aux piés des murs facrés d’une Sainte Chapelle 
Elle a vu trois Guerriers ennemis de la paix. 
Marcher à la faveur de fes voiles épais.
La Difcorde en ces lieux menace de s’accroître.
Demain avec l’Aurore un Lutrin va paroître,

115 Qui doit y foûlever un peuple de mutins.

Ainlî le Ciel l’écrit au Livre des Delfins.
A ce trifte D.'fcours, qu’un long foûpir achève, 

La Molleife, en pleurant, fur un bras fe relève, 
Ouvre un œil languiffant, & d’une foible voix, 

120 Laide tomber ces mots, qu’elle interrompt vingt fois.
O Nuit, que m’as-tu dit? Quel Démon fur la Terre 
Souffle dans tous les cœurs la fatigue & la guerre?

Helas ’
quable. Quand l’Auteur l’eut 
achevé , Madame de T h i a n g e 
lui en demanda une copie pour la 
montrer au Roi. Le Roi fut extrê­
mement touché de la manière fine 
& délicate avec laquelle fes louanges 
étoient exprimées dans ces vers. 
Il en voulut voir l’Auteur, qu’il ne 
connoiffoit encore que par fesSatires: 
& Sa Majefté ordonna, qu’on le fit 
venir à la Cour, comme on l’a dit 
ailleurs. Voïez la Remarque fül­
le dernier Vers de l’Epîtrel.

Tume II.

Il y a trois chofes qui marquent 
l’adreife du Poète dans ce Récit .· le 
choix des mots, !a verfification, & 
le détour ingénieux qu’il a pris 
pour louer le Roi. En effet, le 
Poète s’eft attaché à ne mettre dans 
la bouche de la Molleife que des 
termes qui lui conviennent particu­
lièrement : Elle ne parle que de 
Rois fainéant, de Sommeil, de Repos, 
de Douceurs, &c. Quant à la ver­
fification , elle eft extrêmement 
douce ; les Vers font presque tous

H déta*
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Helas ! qu’eil devenu ce tems, cet heureux tems.
Où les Rois s’honoraient du nom de Fainéans, 

«J S’endormoient fur le Trône, & me fervant fans honte,
LaiiToient leur Sceptre aux mains ou d’un Maire ou d’un 

Comte ?
Aucun foin n’aprochoit de leur painble Cour.
On repofoit la nuit, on dormoit tout le jour.
Seulement au Printems, quand Flore dans les plaines 

130 Faifoit taire des Vents les bruïantes haleines,
Quatre bœufs attelés, d’un pas tranquille & lent, 
Promenoient dans Paris le Monarque indolent.
Ce doux hècle n’eil plus. Le Ciel impitoïable
A placé fur leur Trône un Prince infatigable.

135 11 brave mes douceurs, il eil fourd à ma voix:
Tous les jours il m’éveille au bruit de fes Exploits.
Rien ne peut arrêter fa vigilante audace.
L’Eté n’a point de feux, l’Hiver n’a point déglacé.

J’en-
détachés les uns des autres; le Dis­
cours eft tout uni ; il n' y a ni tran- 
fitions, ni liaifons, ni figures; en 
un mot, tout y repréfente naïve­
ment le caractère de la Molleife. 
Mais rien n’eft plus heureux que la 
manière dont P Eloge du Roi eft 
amené : les plaintes & les mur­
mures, que la Molleflé fait contre la 
Valeur a clive de ce jeune Heros, 
font les plus fines louanges qu’on 
puifle donner.

Vers 124. Oà les Rois s'hono- 
roient du nom de Fainéans.) Sous les 
derniers Rois de la première Race, 
toute l’Autorité Roïale étoit exercée 
par tm Maire du Palais, tandis que 
ces Rois , que nos Hiftoriens ont 
furnommés Fainéans, demeuroient

enfermés dans quelque Maifon de 
plaifance , d’où ils ne fortoient 
qu’une fois l’année, dans un Cha­
riot traîné par des bœufs. Cette 
Autorité abfoluë des Maires du Pa­
lais commença fous la minorité de 
Clovis II. en l’année 638. & dura 
jusqu’à Charles - Martel , dernier 
Maire du Palais, qui s’empara enfin 
de la Souveraineté.

Vers 126.------- - Ou d'un Maire
ou d'un Comte.) Quelques Hiftoriens 
ont confondu les Maires avec les 
Comtes du Palais , ou Comtes Pa­
latins. Mais, à proprement parler, 
le Comte du Palais étoit le fécond 
Officier de la Couronne, qui rendoit 
la Juftice dans le Palais du Roi.

Voïez



CHANT II. 115
J’entens à fon feul nom tous mes Sujets frémir.

Mo En vain deux fois la Paix a voulu l’endormir ;
Loin de moi fon courage, entraîné par la gloire. 
Ne fe plaît qu’à courir de victoire en victoire.
Je me fatiguerois, à te tracer le cours
Des outrages cruels qu’il me fait tous les jours.

Ms Je croyois, loin des lieux d’où ce Prince m’exile, 
Que l’Eglife du moins m’afluroit un azile.
Mais en vain j’elperois y regner fans effroi: 

Moines, Abbés, Prieurs, tout s’arme contre moi.
Par mon exil honteux la Trape eft anoblie.

Mo J’ ai vu dans faint Denis la reforme établie.

Le Carme, le Feuillant s’endurcit aux travaux5
Et la Règle déjà fe remet dans Clairvaux.
Cîteaux dormoit encore, & la Sainte Chapelle 
Confervoit du vieux tems l’oifiveté fidelle;

MS Et voici qu’ un Lutrin, prêt à tout renverfer,
H 2 D’un

Voïez du Cange, Diffi. XIK 
fur Joinville.

I μ i t. Vers 128. On repofoit la 
nuit, on dormoit tout le jour.) Ta- 
cît. Annal- L. VI. Dies per fomnuin, 
nox officiis Jÿ oblectamentis vita trans­
igebatur.

C h a n g. Vers 134. A placé fur 
leur Trône.) Première & fécondé 
édition de 1674. & fM' te 
Trône.

Vers 138· ------- L? Hiver n' a
point de glace.) Allufion à la pre­
mière conquête de la Franche-Com­
té, dont le Roi fe rendît Maître 
pendant l’hiver, en dix Jours, au 
çommencement de Février 1668.

Chang. Vers 139. enteus à

fon feulnom.) On lit, en fon feul nom, 
dans l’édition pofthume de 1713.

V E R S 149. Par mon exil honteux, 
la Trape.) Abbaïe de l’Ordre de St. 
Bernard , dépendante de Cîteaux, 
fituée dans le Perche. En 1663. 
l’Abbé A'R Μ a n d - J e a n B 0 u- 
T h i L L i e R D e P. a n c E'y rétablit 
la première & véritable pratique de 
la Règle de St. Benoît.

Vers iÇO. y’ai vA dans Saint 
Denis la reforme établie.) Le Cardi­
nal de la Rochefoucaut, 
Commiflaire Général pour la ré­
forme des Ordres Religieux en 
France, établit la réforme dans l’Ab- 
baïe de St- Denis, en 16-3.

Vers 152. Et la Règle déjà fi 
remet dans Clairvaux.) Abbaïe fon­

dée



Π6 LE LUTRIN.
D’un féjour fi chéri vient encor me chaffer.
O toi, de mon repos compagne aimable & fombre, 
A de fi noirs forfaits prêteras-tu ton ombre?
Ah! Nuit, fi tant de fois, dans les bras de l’Amour, 

ιύο Je f admis aux plaifirs que je cachois au jour.
Du moins ne permets pas. ... La Molleûe oppreilée 
Dans fa bouche à ce mot fent la langue glacée. 
Et laffe de parler, fuccombant fous l’effort, 

Soupire, étend les bras, ferme l’œil, & s'endort.

dée par St. Bernard, dans la Province 
de Champagne. Le Cardinal de la 
Rochefoucaut avoit suffi travaillé à 
la réforme de cette Abbaïe, en 1624. 
& 1625.

Vers 164. Soupire , étend les 
bras, &c.J Ce vers exprime bien 
l’état d’une perfonne accablée de 
trifteiTe & de laifitude, qui fuc- 
combe au fommeil. Madame la 
Duchefle d’O rl e'a N s , Hen­

riette Anne d’Angleterre, 
première Femme de Μ 0 n s i e u r , 
Frere du Roi, avoit été fi touchée 
de la beauté de ce vers, qu’ aïant 
un jour aperçu de loin Mr. Des- 
preaux dans la Chapelle de Ver- 
failles , où elle étoit affife fur fon 
carreau , en attendant que le Roi 
vînt à la Melle ; elle lui fit figne 
d'approcher, & lui dit à l’oreille: 
Soupire, étend les bras, ferme l’œil, 
âÿ s’endort.

CHANT
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CHANT III.

M
a i S la Nuit auHî-tôt, de fes ailes affreufes, 
Couvre des Bourguignons les campagnes vineuiès, 

Revoie vers Paris, & hâtant fon retour, 
Déjà de Montlhéri voit la fameufe Tour.

5 Ses murs, dont le fommet fe dérobe à la vue, 
Sur la cime d’un roc s’allongent dans la nue, 
Et préfentant de loin leur objet ennuyeux, 
Du Paffant qui le fuit, femblent fuivre les yeux. 
Mille oifeaux effraïans, mille corbeaux funèbres, 

io De ces murs defertés habitent les ténèbres.
Là depuis trente hivers un Hibou retiré 
Trouvoit contre le jour un réfuge affûté.
Des defailres fameux ce Meffager fidelle 
Sait toujours des malheurs la première nouvelle;

15 Et tout prêt d’en ferner le préfige odieux, 
Il attendoit la Nuit dans ces fauvages lieux.
Aux cris, qu’à fon abord, vers le Ciel il envoie,
Il rend tous fes.Voifins attriftés de fa joie.
La plaintive Progné de douleur en frémit:

20 Et dans les bois prochains Philomèle en gémit.
H 3 Sui-

Ve R s 4. Déjà de Montlhéri voit 
la fameufe Tour.) Tour très 

haute, à cinq lieues de Paris, fur 
le chemin d’Orléans. On la voit 
de dix lieues à la ronde.

Vers 6. Sur la cime d’un Roc 
P allongent dans la nul.) Voiture 
avoir dit dans une Chanfon?

Nous vîmes dedans la nue 
La Tour de Mont-le-héris, 
Qui pour regarder Paris, 
Allotigeoit fon col de Grue ; 
Et pour y voir vos beaux yeux, 
S’élevait iusques aux deux.

Chang.



iiS LE LUTRIN.
Sui-moi, lui dit la Nuit, L’Oifeau plein d’allegreiTe 

Reconnoit à ce ton la voix de fa MaîtreiTe.
Il la fuit: & tous deux, d’un cours précipité, 
De Paris à 1’inflant abordent la Cité.
Là s’élançant d’un vol, que le vent favorile. 
Ils montent au fommet de la fatale Eglife.
La Nuit baiife la vue, & du haut du clocher 
Obferve les Guerriers, les regarde marcher.
Elle voit le Barbier, qui d’une main légère, 

3° Tient un verre de vin, qui rit dans la fougère;
Et chacun tour à tour s’inondant de ce jus. 
Célébrer, en beuvant, Gilotin & Bacchus.
Ils triomphent, dit-elle, & leur ame abufée
Se promet dans mon ombre une vidoire aifée.

35 Mais allons, il efl tems qu’ils connoiifent la Nuit, 
A ces mots regardant le Hibou qui la fuit. 
Elle perce les murs de la voûte facrée;
Jusqu’en la Sacriflie elle s’ouvre une entrée, 
Et dans le ventre creux du Pupitre fatal 

40 Va placer de ce pas le fîniflre Animal.
Mais

Chang. Vers 29. Elle voit le 
Barbier.) Editions avant celle de 
1701 .· Elle voit P Horloger,

V e R s 30. Tient un verre de vin, 
qui rit dans fougère.) On appelle 
E'erres de fougère, ceux, dans la com- 
pofition desquels il entre du fel tiré 
de la cendre de Fougère. On fe 
fert ordinairement de cette cendre, 
parce que la Fougère eft une plante 
fort commune, & que fes cendres 
contiennent beaucoup de fel alkali.

Ce fel mêlé avec du fable qu’on 
fait fondre par un feu violent, four­
nit la matière du verre.

V e R s 46. Oà Ribou le Libraire.) 
La boutique de Jean Ribou 
étoit fur le troifième Perron de la 
Sainte-Chapelle, vis-à vis la porto 
de cette Eglife.

Vers 48. L'amas toujours entier 
des Ecrits de Haynaut.) Ribou le 
Libraire avoit imprimé en 1669. une 
Comédie de B ο u R s A u T contre 

notre



CHANT ni. ÏI9

Mais les trois Champions, pleins de vin & d’audace. 
Du Palais cependant pallent la grande place: 
Et fuivant de Bacchus les aufpices facrés, 
De l’augufle Chapelle ils montent les degrés.

45 Ils atteignoient déjà le fuperbe Portique, 
Où Ribou le Libraire, au fond de fa boutique, 
Sous vingt fidèles clés, garde & tient en dépôt, 
L’amas toujours entier des Ecrits de Haynaut. 
Quand Boirude, qui voit que le péril approche,

$0 Les arrête, & tirant un fufil de la poche, 
Des veines d’un caillou, qu’il frappe au même infiant. 
Il fait jaillir un feu, qui pétillé en fortant: 

Et bien-tôt au brazier d’une mèche enflamée, 
Montre, à l’aide du fouflre, une cire allumée.

55 Cet Aftre tremblotant, dont le jour les conduit, 
Eli pour eux un Soleil au milieu de la nuit. 
Le Temple a fa faveur eft ouvert par Boirude. 
Ils paflent de la Nef la valle folitude, 
Et dans la Sacriftie entrant, non fans terreur,

60 En percent jusqu’au fond la ténébreufe horreur.

H 4 Cefi
notre Auteur, intitulée : La Satire 
des Satires. C’eft pourquoi dans 
les premières éditions du Lutrin on 
avoit mis ici .· Des Ecrits de Burfoft. 
Mais Bourfaut s’étant reconcilié 
avec l’Auteur, on effaça fon nom, 
& on mit celui de P e r r a u t , 
dans l’édition de 1694. parce 
qu’alors Mr. Perraut, étoit brouillé 
avec Mr. Despreaux , au fujet des 
Anciens & des Modernes. Cette 
brouillerie étant finie , l’Auteur 
mit Haynaut dans l’édition de

1701. Ç’eft un Poète, dont il a été 
parlé fur le vers 97. de la Satire IX.

I Μ i T. Vers 51. Des veines d'un 
caillou.') Virgile, Georg. I. v. GJ.

Et filicis venis ahfirnjum excuderet 
ignem.

Enéide, Liv. I. v. 178.

Ac primum filicis fcintillam excu­
dit Achates.

Chang.
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C’eft là que du Lutrin gît la machine énorme.
La troupe quelque tems en admire la forme.
Mais le Barbier, qui tient les momens précieux: 
Ce fpecftacle n’eft pas pour amufer nos yeux, 
Dit-il, le tems eft cher, portons-le dans le Temple. 
C’eft-là qu’il faut demain qu’un Prélat le contemple. 
Et d’un bras, à ces mots, qui peut tout ébranler. 
Lui-même, fe courbant, s’apprête à le rouler.
Mais à peine il y touche, ô prodige incroïable!

7° Que du Pupitre fort une voix effroïable.
Brontin en eft ému, le Sacriftain pâlit, 
Le Perruquier commence à regretter fon lit. 
Dans fon hardi projet toutefois il s’obftinç: 
Lorsque des flancs poudreux de la vafte machine 

ÿj L’Oifeau fort en courroux, & d’un cri menaçant 
Achève d’étonner le Barbier frémiflant.
De fes ailes dans l’air fecouant la pouflière. 
Dans la main de Boirude il éteint la lumière;
Les Guerriers à ce coup demeurent confondus:

80 Ils regagnent la Nef de frayeur éperdus.
Sous leurs corps tremblotans leurs genoux s’affoibliflent : 
D'une fubite horreur leurs cheveux fe hériflent;
Et bien-tôt, au travers des ombres de la nuit,

Le

Ch ang. Vers 63. Mais le Bar- 
bier.) Editions avant celle de 1701. ; 
Mais l’Horloger.

IΜ i t. Vers 70. Que du Pupitre 
fort une voix effroïable.) Virgile, 
Enéide III. v. 78-

—■ —---- — Gemitus lachryma·
bilis imo

Auditur tumulo, vox reddita fer· 
tur ad aures.

Chang.



CHANT IIL Î2I

Le timide Efcadron fe diifipe & s’enfuit.
85 Ainfi lorsqu'en un coin, qui leur tient lieu d’azile, 

D’Ecoliers libertins une troupe indocile, 
Loin des yeux d’un Préfet, au travail aflldu, 

Va tenir quelquefois un Brelan défendu:
Si du veillant Argus la figure effraïante,

9° Dans l’ardeur du plaifîr à leurs yeux fe préfente,
Le jeu cefie à l’inftant, l’azile efi deferté.
Et tout fuit à grands pas le Tyran redoute.

La Difcorde, qui voit leur honteufe disgrâce. 
Dans les airs cependant tonne, éclate, menace,

95 Et malgré la fraïeur, dont leurs cœurs font glacés. 

S’apprête à réunir fes Soldats difperfés.
Auffi-tôt de Sidrac elle emprunte l’image:
Elle ride fon front, allonge fon vifage,
Sur un bâton noueux laiife courber fon corps, 

ïoo Dont la Chicane femble animer les reiforts ;
Prend un cierge en fa main, & d’une voix caflee, 
Vient ainfi gourmander la Troupe terraifée. 
Lâches, où fuïez-vôus? Quelle peur vous abbat?
Aux cris d’un vil Oifeau vous cedez fans combat?

’°5 Où font ces beaux difcours jadis fi pleins d'audace? 
Craignez-vous d’un Hibou l’impuiifante grimace ?

H 5 Que

Chang. Vers 72. Le Perruquier.) 
Editions avant celle de 1701. : Et 
l’Horloger.

Chang. Vers 76. --------  Le
Barbier frémiffant.) L’ Horloger pâ- 
liffant.

I iw i τ. Vers 103. Lâches, 
vous ?) Dans l’Iliade, L. VIL v. 124. 
Neftor reproche aux Grecs leur lâ­
cheté, parce qu’aucun d’eux n’ofoit 
fe préfenter pour combattre Heôor, 
qui les défioit en combat fingulier.

Imi T,
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Que feriez-vous, Kelas ! fi quelque exploit nouveau 

Chaque jour, comme moi, vous traînoit au Barreau ? 
S’il falloit fans amis, briguant une audience, 

no D’un Magiftrat glacé foûtenir la préfence :
Ou d’un nouveau procès hardi Solliciteur, 
Aborder fans argent un Clerc de Rapporteur?
Croyez-moi, mes Enfans : je vous parle à bon titre.

J’ai moi feul autrefois plaidé tout un Chapitre: 
nj Et le Barreau n’a point de monflres fi hagards,

Dont mon œil n’ait cent fois foûtenu les regards.
Tous les jours fans trembler j’aiTiégeois leurs palfages, 
L’Eglife étoit alors fertile en grands courages.
Le moindre d’entre nous, fans argent, fans appui, 

uo Eût plaidé le Prélat, & le Chantre avec lui.
Le Monde, de qui l’âge avance les ruines, 

Ne peut plus enfanter de ces âmes divines.
Mais que vos cœurs du moins, imitant leurs vertus, 
De l’afpeA d’un Hibou ne foient pas abbatus.

»5 Songez, quel deshonneur va fouiller votre gloire, 
Quand le Chantre demain entendra fa viéloire.
Vous verrez tous les jours, le Chanoine infolent, 
Au feul mot de Hibou, vous foûrire en parlant.
Votre ame, à ce penfer, de colère murmure:

13© Allez donc de ce pas en prévenir l'injure.
Méritez les lauriers qui vous font réfervés,

Et

IΜ i T. Vers I2ï. Le Monde, de qui V s R s 141. Cefi ainfi, grand Cou* 
l'âge &c.J Imitation duDifcoufs de dé, qu'en ce Combat célèbre.) LaBa- 
Neltor, dans l’Iliade, L. I. taille
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Et reffouvenez-vous, quel Prélat vous fervez.
Mais déjà la fureur dans vos yeux étincelle.

Marchez, courez, volez où l’honneur vous appelle.
> 35 Que le Prélat, furpris d’un changement fi prompt. 

Apprenne la vengeance aufîi-tôt que l’affront.

En achevant ces mots, la Déefîe guerrière
De fon pié trace en l’air un fîllon de lumière;
Rend aux trois Champions leur intrépidité,

Mo Et les laiiïe tous pleins de fa Divinité.
C’eft ainfî, grand Condé, qu’en ce Combat célèbre,
Où ton bras fît trembler le Rhin, l’Efçaut, & l’Ebre, 
Lors qu’aux plaines dç Lens nos bataillons pouifés 

Furent presque à tes yeux ouverts & renverfés:
> 45 Ta valeur, arrêtant les Troupes fugitives, 

Rallia d’un regard leurs cohortes craintives: 
Répandit dans leurs rangs ton eiprit belliqueux. 
Et força la Viéloire a te fuivre avec eux.

La colère à l’inftant fuccedant à la crainte,
150 Ils rallument le feu de leur bougie éteinte.

Ils rentrent. L’Oifeau fort. L’Efcadron raffermi

Rit du honteux départ d’un fî foible Ennemi. 
Auffî-tôt dans le Chœur la Machine emportée, 
Eft fur le banc du Chantre à grand bruit remontée.

> 55 Ses ais demi-pourris, que l’âge a relâchés, 
Sont a coups de maillet unis & rapprochés.

Sous

taille de Lens, gagnée par Mr. le Efpagnols", & les Allemans, le iq. 
Prince de Conde' contre les d’Août 1648.
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Sous les coups redoublés tous les bancs retentirent, 

Les murs en font émus, les voûtes en mugiifent, 
Et 1’Orgue même en pouffe un long gémifiement.

i6o Que fais-tu, Chantre, helas! dans ce trille moment?
Tu dors d’un profond fomme, & ton cœur fans alarmes 
Ne fait pas qu’on bâtit l’infiniment de tes larmes.

♦ O! que fi quelque bruit, par un heureux réveil, 
T’annonçoit du Lutrin le funefte appareil!

165 Avant que de fouffrir qu’on en pofat la malfe, 
Tu viendrais en Apôtre expirer dans ta place;
Et Martyr glorieux d’un point-d’honneur nouveau. 
Offrir ton corps aux clous & ta tête au marteau.

Mais déjà fur ton banc la machine enclavée
17® Eft durant ton fommeil à ta honte élevée.

Le Sacriftain achève en deux coups de rabot:

Et le Pupitre enfin tourne fur fon pivot.

CHANT
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CHANT IV.
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Les Cloches dans les airs de leurs voix argentines,
Appelloicnt à grand bruit les Chantres à Matines : 

Quand leur Chef agité d’un fommeil effraïant, 
Encor tout en fueur, fe réveille en criant.

5 Aux élans rédoublés de fa voix douloureuie, 
Tous fes valets tremblans quittent la plume oileufe. 
Le vigilant Girot court a lui le premier.
C’eft d’un Maître fi faint le plus digne Officier.
La porte dans le Chœur à fa garde eft commife:

10 Valet fouple au logis, fier Huiffier à l’Eglife.
Quel chagrin, lui dit-il, trouble votre fommeil?

Quoi ? voulez-vous au Chœur prévenir le Soleil ?
Ah ! dormez, & laiffiez à des Chantres vulgaires, 
Le foiiï d’aller fi-tôt mériter leurs falaires.

15 Ami, lui dit le Chantre encor pale d’horreur, 
N’infulte point, de grâce, à ma jufte terreur.

Mêle

Ve R s 3. Quand leur Chef.) Le 
Chantre.

Vers 7. Le vigilant Girat.) Bru- 
n 0 T. 11 étoit taché, que l’Auteur 
ne l’eût pas defigné par fon véritable 
nom.

Ve rs 10. Palet fouple au logis, 
fer Huiffier à l’Eglife.) Brunot étoit 
Va!et-de-Chambre du Chantre, & 
Huiffier de la Sainte Chapelle. Cet 
Huiffier eft un Bedeau, ou Porte- 
verge , dont la principale fonction

eft, de garder.la porte du Chœur. Il 
étoit fort fournis auprès de fon 
Maître, mais dans l’Eglife il fai- 
foit fon emploi avec beaucoup de 
fierté. Mr. le Premier Préfident de 
Lamoignon , voifin de la Sainte- 
Chapelle, où il alloit ordinairement 
à l’Office , connoiffoit cet Huiffier, 
qui fe faifoit afîez remarquer. Toutes 
les fois qu’il le voïoit en fonction, 
ce vers lui revenoit dans la mé­
moire, & il ne pouvoir s’empêcher 
de dire tout bas .· Palet fouple an 
logis, fin Huiffier à l’Eglife.

Vers
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Mêle plutôt ici tes foupirs à mes plaintes. 
Et tremble en écoutant le fujet de mes craintes. 
Pour la fécondé fois un fommeil gracieux

so Avoit fous fes pavots appefanti mes yeux: 
Quand, Pefprit enivré d’une douce fumée, 
J’ai cru remplir au Chœur ma place accoutumée. 
La, triomphant aux yeux des Chantres impuiifans, 
Je beniffois le Peuple, & j’avalois l’encens:

25 Lorsque du fond caché de notre Sacriilie, 
Une épailfe nuée à longs flots eft fortie, 
Qui s’ouvrant à mes yeux, dans fon bleuâtre éclat, 
M’a fait voir un Serpent conduit par le Prélat.
Du corps de ce Dragon, plein de foufFre & de nitre,

30 Une tête fortoit en forme de Pupitre,
Dont le triangle affreux, tout hériffé de crins, 

Surpaffoit en groiTeur nos plus épais Lutrins. 
Animé par fon guide, en Allant il s’avance: 
Contre moi fur mon banc je le voi qui s’élance.

J’ai

Vers 24. Je hnîjfois le peuple, 
Jÿ y avalais l'encens.) Voïez ei-def- 
foüs la Remarque fur le vers 4'6.

Vers 44. Où fur l'ouate molle.) 
Nous Anciens difoient One, pour 
Oie, & Ouëtte, pour Oifon. Le mot 
d'Ouate, qu’on prononce Ouëtte en 
Province, vient de là , par raport 
à ce mol duvet, que Rabelais, L. L 
c. 13 exalte fi fort dans les Oifons. 
Cette étymologie eft de Mr. de l a 
Mon no y e.

Vers 46. Prend fes gants vio­
lets, &c.) En Γ abfence du Tréfo- 
rier, le Chantre étoit en polfeffion.

de faire l’Office avec les ornemens 
Pontificaux de fe faire encenfer, 
Si de donner la bénédiction au 
Peuple. Le Tréforier ne put fouf- 
frir, que l’on partageât ainfi fes hon­
neurs. Il obtint un Arrêt du Par­
lement qui le maintint dans le pré­
rogative d’être encenfé tout feul, & 
qui condamna le Chantre à porter 
un Röchet plus court que le fien; 
mais il ne put lui faire défendre de 
donner les bénédictions en fon ab­
fence. C’étoit le fujet de lajaloufie 
du Tréforier.

Vers 49. Aufî-tôt d'un bonnet 
ornant &cj Ce Vers eft remar­

qua-
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55 J’ai crié, mais en vain: & fuïant fa fureur. 
Je me fuis réveillé plein de trouble & d’horreur.

Le Chantre, s’arrêtant à cet endroit funeile, 

A fes yeux effraies laiffe dire le relie.
Girot en vain l’affure, & riant de fa peur,

40 Nomme fa vilion, l’effet d’une vapeur.
Le defolé Vieillard, qui hait la raillerie, 
Lui défend de parler, fort du lit en furie. 
On apporte à l’inflant fes fomptueux habits, 
Où fur l’ouate molle éclate le tabis.

45 D’une longue foutane il endoffe la moire, 

Prend fes gants violets, les marques de fa gloire, 

Et faifît, en pleurant, ce rocher, qu’autrefois 
Le Prélat trop jaloux lui rogna de trois doigts. 
Audî-tôt d’un bonnet ornant fa tête grife,

50 Déjà l’aumuffe en main il marche vers l’Eglife: 
Et hâtant de fes ans l’importune langueur, 
Court, vole., & le premier arrive dans le Chœur.

O toi,

quable par la Critique dont le Roi 
l’a honoré. Avant l’imprefîion de 
le Poëme l’Auteur le lut à Sa Ma- 
jefté. Il y avoit ici:

Alors d'un Domino couvrant fatêtt 
grife,

Déjà VAumuffe en main, &c.
Après la lefture de ce Chant, le 
'Roi fit remarquer à Mr. Despreaux, 
que le Domino, 8c VAnmuffe font 
deux choies qui ne vont pas en- 
femble: car le Domino eit un habil­
lement d’hiver, &VAwintJfe eft pour 

l’Eté. D’ailleurs, continua le Roi, 
vous venez de dire : Déjeunons, Mef- 
fieurs,& beuvons frais *;  Cela marque, 
que l’Aiïion de votre Poëme fe paffe 
en Eté. ‘ Sur le champ Mr. Des­
preaux changea le vers, dont il s’agit. 
Le Roi ajouta en formant : Nefoiet 
pas étonné de me voir infiruit de ces 
fortes d'ufages : Je fuis Chanoine en 
plufieurs Eglifes. En effet, le Roi 
de France eft Chanoine de Saint Jean 
de Latran , de Saint Jean de Lyon, 
des Eglifes d’Angers, du Mans, de 
St. Martin de Tours, & de quel­
ques autres.

* Vers 204.
I Μ I T.,
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O toi, qui, fur ces bords, qu’une eau dormante mouille. 

Vis combatre autrefois le Rat & la Grenouille :
55 Qfd, par les traits hardis d’un bizarre pinceau. 

Mis l’Italie en feu pour la perte d’un Seau: 
Mufe, prête à ma bouche une voix plus fauvage, 
Pour chanter le dépit, la colère, la rage, 
Que le Chantre fentit allumer dans fon fing,

60 Λ l’alpeét du Pupitre élevé fur fon banc. 

D’abord pale & muet, de colère immobile, 
Λ force de douleur, il demeura tranquille: 
Mais fa voix, s’échapant au travers des fanglots, 
Dans fa bouche à la fin fit paifage à ces mots.

65 La voila donc, Girot, cette hydre épouvantable, 
Que m’a fait voir un fonge, helas! trop véritable. 
Je le vois ce Dragon tout prêt à m’égorger, 
Ce Pupitre fatal, qui me doit ombrager.
Prélat, que t’ai-je fait? quelle rage envieufe

70 Rend pour me tourmenter ton ame ingénieufe ? 
Quoi? même dans ton lit, Cruel, entre deux draps, 
Ta profane fureur ne fe repofe pas?

O Ciel’
îm i T. Vers 5L O toi, qui fur ces 

bords &c.) L e T a s s o n i dans fon 
Poëme de la Secchia rapita, Canto V. 
St. 23.

Mufa, tù ehe cantafti i fatti egregi
Del Rè de Topi, e de le Rane an- 

tiche. . . .
Tu dimmi i nomi &c.

Vers 54· Vis combattre autrefois 
le Rat iÿ lu Grenouille.) Homère,

fuivant l opinion commune, a fait 
le Poëme de la guerre des Rats & 
des Grenouilles.

Vers 56. Mis l’Italie en feu pour 
la perte d'un Seau.) La Secchia rapi­
ta, Poëme Italien duTaifoni.

I μ i T. Ibid. Mis l’Italie en feu 
pour la perte d’un Seau) L e Qjj e- 
r e n g o , Poëte de Pavie, contem­
porain & ami du Taffoni, lui parle 
ainü de la Secchia rapita ;

Pu-
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O Ciel! quoi? fur mon banc une lionteufe mafTe 
Déformais me va faire un cachot de ma place?

W Inconnu dans l’Eglife, ignoré dans ce lieu. 
Je ne pourrai donc plus être vu que de Dieu? 
Ah! plutôt qu’un moment cet affront m’obfcurcilfe, 

Renonçons à l’Autel, abandonnons l’Office ;
Et fans lafler le Ciel par des chants fuperflus,

$° Ne voïons plus un Chœur où l’on ne nous voit plus. 
Sortons. Mais cependant mon Ennemi tranquille 
Jouira fur fon banc de ma rage inutile;
Et verra dans le Chœur le Pupitre exhauffié 
Tourner fur le pivot, où fa main l’a placé.

$5 Non, s’il n’efl abbatu, je ne faurois plus vivre.
A moi, Girot, je veux que mon bras m’en délivre. 
Périffons, s’il le faut: mais de fes ais brifés 
Entraînons, en mourant, les refles divifés.

A ces mots, d’une main par la rage affermie,
90 II faifîffoit déjà la Machine ennemie,

Lors qu’en ce facré lieu, par un heureux hazard, 
Entrent Jean le Chorifte, & le Sonneur Girard,

Deux

......... — ....... Pngnataque 
favis

Prelia diftidiis, Rhenumque Pa- 
dumque tumentes

Cadibus, ob raptam lymphis putea­
libus Urnam. . . .

Concinis, immifiis focco ridente co­

thurnis. Hexam. Carin. I. p.
iTotnc II.

IΜ l T. .Vers 62. A force de dou­
leur, &c.) Sénèque le Tragique, in 
Hippol. Act. IE v. 60η.

Cura leves loquuntur, ingentes fiu- 
pent.

Chang. Vers 90. 11 faißjjbit 
déjà la Machine &c.) Première édi­
tion : Il allait terraßir if c.

Vers 92. Entrent Jean leCho­
rifte , if le Sonneur Girard.) Jean 
le Choriste: Perfonnagefnp-

I P0^
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Deux Manceaux renommés, en qui l’expérience 
Pour les procès efl: jointe à la vaile fcience.

95 L’un & l’autre aufli-tôt prend part à fon affront. 
Toutefois condamnant un mouvement trop promt, 
Du Lutrin, difent-ils, abbatons la Machine: 
Mais ne nous chargeons pas tous feuls de fa ruïne ? 
Et que tantôt, aux yeux du Chapitre affemblé

ioo II /bit fous trente mains en plein jour accablé.
Ces mots des mains du Chantre arrachent le Pupitre. 

J’y confens, leur dit-il, affemblons le Chapitre.
Allez donc de ce pas, par de faints hurlemens, 
Vous-mêmes appeller les Chanoines dormans.

xo; Partez. Mais ce difcours les furprend & les glace. 
Nous? qu’en ce vain projet, pleins d’une folle audace. 
Nous allions·, dit Girard, la nuit nous engager? 
De notre complaifance ofez-vous l’exiger?

Hé,
pofé. Girard Sonneur de la 
Sainte Chapelle , étoit mort long- 
tems avant la cotnpofition de ce 
Poëme. 11 fe noïa dans la Seine 
aïant gagé, qu’il la pafferoit neuf 
fois à la nage. Il eut un jour la 
témérité de monter fur les rebords 
du toit de la Sainte Chapelle, aïant 
une bouteille à la main ; & là en 
préfence d’une infinité de gens qui 
le regardoient d’en-bas avec fraïeur, 
il vuida d’un trait cette bouteille, 
& s’en retourna. Mr. Despreaux, 
qui étoit alors Ecolier, fut un des 
fpeilateurs.

Chang. Vers 93. Deux man- 
Ceaux renommés &cp Avant l’édi­
tion de 1701, ce Vers & les quatre 
fuivans étoient ainfi :

Qui de tout teins pour lui brûlant 
d'un même zèle.

Gardant pour le Prélat une haine 
fidèle.

A l afpecl du Lutrin tous deux 
tremblent d'horreur :

Du Vieillard toutefois ils blâment 
la fureur.

Abbatons, difent-ils, fa fuperbe 
Machine.

Vers 10Ç. Partez. Mais ce dis­
cours &c.) Ce vers & les onze fui­
vans n’étoient pas dans les éditions 
qui ont précédé celle de 1701. Il y 
avoit feiïs autres vers que voici :

Par-
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Hé, Seigneur! Quand nos cris pourroient, du fond des rues, 
,to De leurs appartemens percer les avenues.

Réveiller ces Valets autour d’eux étendus.
De leur facré repos minières aflidus, 
Et pénétrer des lits au bruit inacceffibles ;
Penfez - vous, au moment que les ombres paifibles

•’S A ces lits enchanteurs ont fû les attacher, 
Que la voix d’un Mortel les en puifle arracher ? 
Deux Chantres feront-ils, dans l'ardeur de vous plaire. 
Ce que depuis trente ans iix cloches n’ont pu faire? 
Ah! je vois bien ou tend tout ce diüours trompeur, 

ï2o Reprend le chaud Vieillard: le Prélat vous fait peurj

Je vous ai vu cent fois fous fa main béniifante 
Courber fervilement une épaule tremblante. 
Hé bien, allez, fous lui flechiifez les genoux. 
Je faurai réveiller les Chanoines fans vous.

I 2 Viens,

Partez. Mais à ce mot les Cham­
pions pâlijfent.

De l’horreur du péril leurs courages 
frémijfent.

Ah ! Seigneur, dit Girard, que nous 
demandez-vous ?

De grâce modérez, un aveugle cour­
roux.

Nous pourrions réveiller des Chantres 
iÿ des Moines ;

Mais même avant P Aurore éveiller 
des Chanoines !

Qui jamais l’entreprit? qml’oferoit 
tenter ?

Eft-ce un projet, o Ciel ! qu’on puijfe 
exécuter ?

Hé! Seigneur: quand nos cris pour­
raient , du fond des rués, 

De leurs apartemens percer les ave­
nues :

Appeller cesl^alets autour d’eux éten­
dus,

De leur facré repos Minières afi- 
dus;

Et pénétrer ces lits au bruit inac­
ceffibles :

Penfez - vous, au moment que ces
Dormeurs paijîbles

De
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135 Viens, Girot, feul ami qui me relie fïdelle ;

Prenons du Paint Jeudi la bruïante Creffelle.
Sui-moi. Qu’à fon lever le Soleil aujourd’hui 
Trouve tout le Chapitre éveillé devant lui.

Il dit. Du fond poudreux d’une armoire facrée 
130 Par les mains de Girot la Creffelle eil tirée.

Ils Portent à l’inftant, & par d’heureux efforts 
Du lugubre inftrument font crier les reilbrts. 

Pour augmenter l’effroi, la Difcorde infernale 
Monte dans le Palais, entre dans la grand’ Sale, 

135 Et du fond de cet antre, au travers de la nuit, 
Fait fortir le Démon du tumulte & du bruit.
Le quartier alarmé n’a plus d’yeux qni fommeillent.
Déjà de toutes parts les Chanoines s’éveillent.
L’un croit que le tonnerre eil tombé fur les toits, 

140 Et que l’Eglife brûle une fécondé fois.
L’autre encore agité de vapeurs plus funèbres, 
Penfe être au Jeudi Saint, croit que l’on dit Ténèbres, 
Et déjà tout confus tenant midi fonné, 
En foi-même fremit de n’avoir point dmé.

145 Ainfi, lors que tout prêt à brifer cent murailles, 
Louis, la foudre en main, abandonnant Verfailles,

Au

De la tête une fois greffent un oreil­
ler,

Que la voix d’un mortel puijfe les 
réveiller ?

Ve K s 126. Prenons du Saint Jeu­
di la bruïante Creflelle.) Inftrument

de bois, en forme de moulinet, qui 
fait beaucoup de bruit en le tournant. 
On s’en fert le Jeudi & le Vendredi 
Saint, au lieu de cloches. On dit 
auili Crecerelle.

Veks 140. Et que l’Eglife brille 
une féconde fois.) Le toit de la Sainte

Cha*
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w

Au retour du Soleil & des Zephirs nouveaux, 
Fait dans les champs de Mars déploïer fes drapeaux ; 
Au feul bruit répandu de fa marche étonnante, 
Le Danube s’émeut, le Tage s’épouvante, 
Bruxelle attend le coup, qui la doit foudroïer, 
Et le Batave encore eil prêt à fe noïer.

Mais en vain dans leurs lits un jufte effroi les preffe : 

Aucun ne laiffe encor la plume enchantereffe.
Pour les en arracher Girot s’inquiétant.
Va crier qu’au Chapitre un repas les attend.

Ce mot dans tous les cœurs répand la vigilance. 
Tout s’ébranle, tout fort, tout marche en diligence'. 

Ils courent au Chapitre, & chacun fe preffant 
’6° Flatte d’un doux efpoir fon appétit naiffant.

Maïs, ô d’un déjeuner vaine & frivole attente! 
A peine ils font affs, que d’une voix dolente, 
Le Chantre defolé, lamentant fon malheur, 
Fait mourir l’appétit, & naître la douleur.

16$ Le feul Chanoine Evrard, d’abftinence incapable 

Ofé encor propofer, qu’on apporte la table. 
Mais il a beau preffer; aucun ne lui répond. 
Quand le premier rompant ce filence profond,

I 3 Alain

Chapelle fut brûlé en 1630. au 
rapport de l e Μ aire, dans fon 
Paris: ancien 5/ nouveau , Tome I. 
p. 449. Mr. Despreaux avoir mar­
qué dans une Note marginale que 
cet incendie arriva en 1618. mais il 
le confondoit avec celui de la grande 
Sale du Palais.

Vers 152. Et le Batave encore ejl 
prêt à fi noïer.') Voïez la Remarque 
fur le vers 208· du quatrième Chant 
de l’Art Poétique.

Vers 165. Le fetd Chanoine 
Evrard.') L’Abbé Danse. Ce Cha­
noine aimoit également la bonne 
chère & la propreté. Louis Ro­

ger
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Alain touffe, & fe lève, Alain, ce favant homme, 

’T0 Qui de Bauni vingt fois a lu toute la Somme,
Qui poflède Abeli, qui fait tout Raconis, 
Et même entend, dit-on, le Latin d’A-Kempis.

N’en doutez point, leur dit ce favant Canoniile, 
Ce coup part, j’en fuis fur, d’une main Janfénifte. 

175 Mes yeux en font témoins: j’ai vu moi-même hier

Entrer chez le Prélat le Chapelain Garnier.
Arnauld, cet Heretique, ardent à nous détruire, 
Par ce Miniftre adroit tente de le féduire.
Sans doute il aura lu dans fon Saint Auguilin, 

180 Qu’autrefois Saint Louis érigea ce Lutrin.
Il va nous inonder des torrens de fa plume.
Il faut, pour lui répondre,

GE r Danse mourut à Ivri , au 
mois d’Odobre 1699.

Vers 169. Alain touffe fer fi lèveS) 
Son nom étoit Auber 1, que l’on 
prononce Aubri. Il ne parloir ja­
mais fans toufier une ou deux fois 
auparavant. Mr. le Premier Pré- 
fident de Lamoignon l’avoit choifi 
depuis long-tems pour fon Con- 
fciTeur, & lui avoit procuré un Ca- 
nonicat à la Sainte Chapelle. Ce 
Chanoine étoit d’un efprit médiocre, 
mais fort oppofé auxfentimens des 
Janfénifies. Cela elt bien marqué 
j>ar le difcours qu'on lui fait tenir 
ici, & par la qualité des Livres fur 
lesquels on fait rouler fa fcience & 
fesLeftures. Quoi qu’il fût fi bien 
défigné, on dit qu’il lut plufieurs 
fois le Lutrin, fans s’y reconnoitre.

Vers 170. Qui de Banni vingt 
fois a lil toute la Somme.) La Somme 
des pèches qui fi commettent en tous 
ttats, par le P. Bau n y Jéfuïte.

ouvrir plus d’un volume.
Con-

Ce Livre parut en 1634. & a été 
réimprimé plufieurs fois.

Vers 171. Qui pojfède Abéli.) 
Volez la Remarque fur le vers 188-

Même Vers. Qui fait tout Raconis y 
Charles François p’A- 
B R A , DER AGONIS, 3 été Pro­
cureur de Philofophie, Doiteur de 
Sorbonne , Prédicateur & Aumô­
nier de Sorbonne , Prédicateur & 
Aumônier de Louis XIII. & enfin 
Evêque deLavaur. Il étoit auffi 
Anti-Janfénifte. Il fit imprimer 
une Philofophie en 1617.

Vers 172. ——— Le Latin d’A- 
Kempis.) Auteur de l’Imitation de 
Jefus-Chrift

Vers 176. Le Chapelain Gar­
nier.) Louis le Fournier, Chape­
lain perpetue! de la Sainte Cha­
pelle, natif de Villeneuve au Perche. 
Il étoit ennemi des brigues & des 
Cabales qui font fi communes dans
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Confultons fur ce point quelque Auteur fignalé. 
Voyons, lî des Lutrins Banni n’a point parlé.

*85 Etudions enfin, il en eft tems encore;
Et pour ce grand projet, tantôt dès que l’Aurore 

Rallumera le jour dans l’onde enfevéli, 
Que chacun prenne en main le moèleux Abéli.

Ce confeil imprévu de nouveau les étonne: 
»90 Sur tout le gras Evrard d’épouvante en friiTonne.

Moi? dit-il, qu’à mon âge, Ecolier tout nouveau, 
J’aille pour un Lutrin me troubler le cerveau?
O le plaifant confeil! Non, non, fongeons à vivre.
Va maigrir, il tu veux, & fécher fur un Livre,

19s? Pour moi, je lis la Bible autant que l’Alcoran, 
Je fai ce qu’un Fermier nous doit rendre par an: 

I
les Chapitres: ainfi, il n’avoit ja­
mais pris de parti dans les démê­
lés du Tréforier & du Chantre. 
Mr. Arnauld l’alloit voir fouvent ; 
& le Chanoine Auberi regardoit ce 
Chapelain comme unjanfénifte.

Vers 179. Sans doute il aura lu 
dans fon Saint Auguftin.') Mr. Ar­
nauld, Dofteur de Sorbonne, 
avoit fait une étude particulière des 
Ecrits de Saint Auguftin, dont il a 
traduit en François plusieurs Trai­
tés , comme celui des Mœurs de ΓΕ- 
glife Catholique , celui de la Corre- 
ilion îÿ de la Grace, celui de la vé­
ritable Religion, le Manuel de la Foi, 
&c.

Vers 180. Qu' autrefois Saint 
Louis érigea ce Lutrin.) Le Chanoine 
ignorant qui parle , fait ici un ter­
rible anachronisme : car il y a un 
intervalle d’environ 800. ans entre 
St. Auguftin, & St. Louis, fonda­
teur de la Sainte Chapelle,

Sur
V E R s J 88. — -... . Le moèleux 

Abéli.) Fameux Auteur delaMoële 
Théologique : Medulla Theologica. 
Comme on parloit un jour de cet 
Ouvrage , l’Abbé le Camus, en- 
fuite Evêque de Grenoble, & Car­
dinal , dit : La Lune était en décours, 
quand il fit cela. Avant la compo- 
fition du Lutrin, le Livre de Mr. 
A b e'l i ctoit en réputation parmi 
les Théologiens , & il n’y avoir 
point d’Ouvrage de cette efpèce qui 
eût plus de cours que celui-là. Mais 
dès que. le Lutrin parut , ce Poëme 
fît tomber la Moële Théologique, de 
depuis long-tems on ne la lit plus.

Les reflexions que Mr. Bayle 
a faites fur l’épithète de moèleux, que 
Mr. Despreaux donne ici à Abéli, 
meritent d’être lûes. Il en tire une 
raifon pour montrer la neceflité qu’il 
y avoir de faire un bon Commen­
taire fur les Oeuvres de notre Poëte. 
Voyez fon Diilionaire à Γ Article

A B E L i

4
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Sur quelle vigne à Rheims nous avons hypothèque. 
Vingt muids rangés chez moi font ma Bibliothèque, 
En plaçant un Pupitre on croit nous rabaifler;

300 Mon bras feul fans Latin faura le renverfer.
Que m’importe qu’Arnauld me condamne ou m’approuve? 
J’abbats ce qui me nuit par tout où je le trouve. 
C’eft là mon fentiment. A quoi bon tant d’apprêts?
Du refte déjeunons, Meilleurs, & beuvons frais.

205 Ce difcours , que foutient l’embonpoint du vifage. 
Rétablit l’appétit, réchauffe le courage:
Mais le Chantre fur tout en paroît raffûté.

Oui, dit-il, le Pupitre a déjà trop duré.
Allons fur fa ruine affûrer ma vengeance.

210 Donnons à ce grand œuvre une heure d’abftinence ;
Et qu’au retour tantôt un ample déjeuner
Long-tems nous tienne à table, & s’unifie au dîner.

Aufll-tôt il fe lève, & la Troupe fidèle 
Par ces mots attirans fent redoubler fon zèle.

215 Ils marchent droit au Chœur d’un pas audacieux:
Et bien-tôt le Lutrin fe fait voir à leurs yeux.
A ce terrible objet aucun d'eux ne confulte.
Sur l’Ennemi commun ils fondent en tumulte.
Ils fappent le pivot, qui fe défend en vain.

Cha-
A b e L i (Louis) Rem. A. Il n’ a 
pas oublié le l?on mot de l’Abbé le 
Camus, que l’on vient de lire, & 
qui eil tiré du Menagiana. D u 
Μ 0 N T E I L.

Vers 197. Sur quelle vigne à 
"Rheims nous avons hypothèque.)

L’Abbaïe de Saint Nicaife de Rheims 
en Champagne, eft unie au Chapitre 
de la Sainte-Chapelle. Comme le 
vin fait le principal revenu de cette 
Abbaïe, chaque Chanoine doit avoir 
tous les ans un muid de vin de 
Rheims, mais cela s’apprétie, & 

l’on
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220 Chacun fur lui d’un coup veut honorer fa main. 
Enfin fous tant d’efforts la Machine fuccombe, 
Et fon corps entr’ouvert chancelle, éclate, & tombe. 
Tel fur les monts glacés des farouches Gelons ■ 

Tombe un chêne battu des voifins Aquilons;
22$ Ou tel, abandonné de fes poutres ufées, 

Fond enfin un vieux toit fous fes tuiles brifées.
La Maffe eil emportée, & fes ais arrachés 

Sont aux yeux des Mortels chez le Chantre cachés.

de la Scythie, entre’ les Thraces & 
les Gètes, vers l’embouchure du 
Danube; aujourd’hui le Budziac & 
la Beflarabie.

l’on emploie cet argent aux dépenfes 
néceflaires de la Sainte-Chapelle.

Vers 223. Tel fur les monts gla­
tis des farouches Gelons.) Peuples

I 5 CHANT
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CHANT V.

L
’Aurore cependant, d’un juile effroi troublée.

Des Chanoines levés voit la troupe affemblce. 
Et contemple long-tems, avec des yeux confus. 
Ces vifages fleuris, qu’elle n’a jamais vus.

j Chez Sidrac auffi-tôt Brontin d’un pie fidelle 

Du Pupitre abbatu va porter la nouvelle.
Le Vieillard de fes foins bénit l’heureux fuccès.
Et fur un bois détruit, bâtit mille procès,
L’efpoir d’un doux tumulte échauffant fon courage, 

ïo II ne fent plus le poids ni les glaces de l’âge ;
Et chez le Tréforier, de ce pas, à grand bruit. 
Vient étaler au jour les crimes de la nuit.
Au récit imprévu de l’horrible infolence, 
Le Prélat hors du lit impétueux s’élance. 
Vainement d’un breuvage, à deux mains apporté, 
Gilotin avant tout le veut voir humecté.
Il veut partir à jeun, il fe peigne, il s’apprête. 
L’yvoire trop hâté deux fois rompt fur fa tête, 
Et deux fois de la main le bonis tombe en morceaux.

Tel

Les deux derniers Chants de ce
Poëme n’ont été faits que long- 

tems après les quatre premiers ; & 
l’Auteur les donna au public en 
1683. avec les Epîtres VI. VII. VIII. 
& IX. La veille du jour que Mr. 
Colbert mourut, Mr. l’Abbé Gal­
lois lui lut les deux derniers Chants 
du Lutrin; & ceMiniitre, tout ma­

lade qu’il étoit, ne lailïa pas de rire, 
au récit du combat imaginaire des 
Chantres & des Chanoines. Ce 
Combat eft une fiétion du Poète.

Vers 15. Vainement d'un breu­
vage , à deux mains apporté.) Un 
bouillon.

Vers 20. Tel Hercule filant rom­
pait tous les fufeaux.) „Pour revenir 

„à Her-
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«o Tel Hercule filant rompoit tous les fufeaux.
Il fort demi paré. Mais déjà fur fa porte
Il voit de faints Guerriers une ardente cohorte. 
Qui tous remplis pour lui d’une égale vigueur 
Sont prêts, pour le fervir, à deferter le Chœur.

2$ Mais le Vieillard condamne un projet inutile.
Nos Deftins font, dit-il, écrits chez la Sibylle: 
Son Antre n’eft pas loin. Allons la confuher. 
Et fubiifons la loi qu’Elle nous va dicler.
Il dit: à ce confeil, où la Raifon domine,

30 Sur fes pas au Barreau la Troupe s’achemine,
Et bien-tôt dans le Temple, entend, non fans frémir, 
De l’Antre redouté les foupiraux gémir.

Entre ces vieux appuis, dont l’affreufe Grand’ Sale· 
Soutient l’énorme poids de fa voûte infernale,

35 Eft un Pilier fameux, des Plaideurs refpedé, 
Et toujours de Normans à midi fréquenté.
Là fur des tas poudreux de facs & de pratique, 
Heurle tous les matins une Sibylle étique :
Oii l’appelle Chicane, & ce Monftre odieux

40 Jamais pour .1’Equité n’eut d’oreilles ni d’yeux.
La Difette au teint blême, & la trifte Famine,

Les
„à Hercule, dit Coftar à Voiture, je 
,,penfe,quece que difent vos Scholia- 
„ïtes eil une pure médifance, qu’il 
„rompoit toutes les rames quand il 
„ramoit. Car vous favez, Mon- 
„fieur, qu’il filoit fort adroitement 
s.c’nez Omphale , & même qu’ il y 
„filoit doux : & on ne lit point 
„qu’il ait jamais rompu ni de rouets.

„ni de fufeaux, ni de quenouilles.“ 
Entret. de Voiture Jÿ de Coflar. Lett. 
III.

Vers 35. Eß un Pilier fameux.) 
Le Pilier des Coniultations. C’elt 
le premier de la Grand’ Sale du côté 
de la Chapelle du Palais. Les an­
ciens Avocats s’affemblent près de 
ce Pilier, où Γ on vient les conful- 

ter.
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Les Chagrins devorans, & l’infame Ruine, 
Enfans infortunés de fes raffinemens, 

Troublent Pair d’alentour de longs gémiffemens.
45 Sans celfe feuilletant les Loix & la Coutume, 

Pour confumer autrui, le Monilre fe coniume, 
Et dévorant Maifons, Palais, Châteaux entiers, 
Rend pour des monceaux d’or de vains tas de papiers. 
Sous le coupable effort de la noire infolence

50 Thémis a vu cent fois chanceler fa balance. 
Inceifamment il va de détour en détour :

Comme un Hibou, fouvent il fe dérobe au jour.
Tantôt les yeux en feu c’eft un Lion fuperbe;
Tantôt, humble Serpent, il fe glifle fous l’herbe.

SS En vain, pour le domter, le plus jufte des Rois 
Fit régler le cahos des ténebreufes Loix.
Ses griffes vainement par Puifort accourcies, 

Se rallongent déjà, toujours d’encre noircies;
Et fes rules perçant & digues & remparts, 

60 Par cent brèches déjà rentrent de toutes parts.
Le Vieillard humblement l’aborde & le faîne ;

Et faifant, avant tout, briller l’or à fa vue; 
Reine des longs procès, dit-il, dont le favoir 
Rend la force inutile, de les Loix fans pouvoir,

ter. Il y a auiïi une Chambre des 
Confultations vis-à-vis cc Pilier, à 
côté de la même Chapelle.

Vers $7. Ses griffes vainement 
far Pujffort accourcies.) Henri 
P ü s s 0 r t , Confeiller d’Etat, elt

Toi
celui qui a le plus contribué à ré­
diger les Ordonnances que le Roi 
fit publier en 1067. & en 1670. pour 
la réformation de lajuitice,& pour 
l’abréviation des procès.

Vers 65. Toi pour qui dans le 
Mans&c.) Les Manceaux & les Nor­

mans
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6S Toi pour qui Hans le Mans le Laboureur moiilbnne. 
Pour qui nailfent à Caen tous les fruits de l’Automne: 
Si dès mes premiers ans, heurtant tous les Mortels, 

L’encre a toujours pour moi coulé fur tes Autels, 
Daigne encor me connoître en ma faifon derhiere:

70 D’un Prélat, qui t’implore, exauce la priere. 
Un Rival orgueilleux, de fa gloire oflfenfé, 
A détruit le Lutrin par nos mains redrefle.
Epuife en fa faveur ta Science fatale:
Du Digefle & du Code ouvre-nous le Dédale, 

75 Et montre-nous cet art, connu de tes Amis, 
Qui dans fes propres Loix embaraHe Thémis.

La Sibylle, a ces mots déjà hors d’elle-même. 
Fait lire fa fureur fur fon viiage blême: 
Et pleine du Démon, qui la vient oppreiïêr, 

80 Par ces mots étonnans tache à le repoufTer: 
Chantres, ne craignez plus une audace infenfée. 
Je vois, je vois au Chœur la majfc replacée.
Mais il faut des combats. Tel eft P arrêt du Sort: 

Et fur tout évitez un dangereux accord.
85 Là bornant fon Difcours, encor toute écumante, 

Elle fouille aux Guerriers l’efprit qui la tourmente;
Et dans leurs cœurs, brûlans de la foif de plaider,

Verfe
mans font accufés d’aimer les pro­
cès & la chicane.

Imit. Vers 77. La Sibylle à ces 
mots &cj Virgile, Eneïde VI. 77.

/It Phcsbi nondum patiens immanis
wi antro

Bacchatur V'ates, magnum fi pectore 
poffit

Excujfifiè Demn. Tanto magis ille 
fatigat

Os rabidum, fera corda domans, 
fingtique premendo.

V KRS
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Verfe l’amour de nuire , & la peur de ceder.
Pour tracer à loifir une longue requête,

90 A retourner chez foi leur brigade s’apprête. 
Sous leurs pas diligens le chemin dilparoît, 
Et le Pilier loin d’eux déjà baiffe & décroît.

Loin du bruit cependant les Chanoines à table, 
Immolent trente mets à leur faim indomtable.

95 Leur appétit fougueux, par l’objet excité, 
Parcourt tous les recoins d’un monilrueux pâté. 
Par le fel irritant la foif eil allumée;
Lorsque d’un pié léger la promte Renommée, 
Semant par tout l’effroi, vient au Chantre éperdu 

loo Conter l’affreux détail de l’Oracle rendu.
Il fe lève, enflamé de mufcat & de bile, 
Et prétend à fon tour confulter la Sibylle.
Evrard a beau gémir du repas deferté.
Lui-même eft au Barreau par le nombre emporté.

105 Par les détours étroits d’une barrière oblique,
Ils gagnent les degrés, & le Perron antique,

Où

Vers ï02. Et prétend à fon tour 
confulter la Sibylle.) Le Chantre 
aïant fait enlever le Pupitre, qu’ on 
avoir mis devant fon fiège, fe pour­
vût aux Requêtes du Palais, où il 
fit affigner leTréforier, & les deux 
Sous-Marguilliers Frontin & Sirude. 
Le Tréforier de fon côté , s’adreifa 
à d’Official de la Sainte-Chapelle, 
devant qui le Chantre fut affigné à 
la requête du Promoteur. Sur ce 
conflift de Jurisdiktion l’Initance 
fut évoquée aux Requêtes du Palais, 
par Sentence rendue à la Barre de 
la Cour, le 5. d’’Août 1667.

Vers 105. Par les détours étroits 
&cj La Maifon du Chantre a fon 
entrée au bas de l’Efcalier de la 
Chambre des Comptes , vis-à-vis 
la porte' de la Sainte-Chapelle baffe : 
Ainfi pour aller de là au Palais , il 
faut paffer par les détours étroits 
d’une barrière oblique, qui eft plan­
tée le long des murs de la Sainte 
Chapelle, & qui fett à ménager un 
paifage libre derrière les Caroffes 
dontla Cour du Palais eft ordinaire­
ment remplie. L’efpace vuide, qui 
eft entre la barrière & le mur, con­

duit
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Où fans ceife étalant Bons & médians Ecrits, 
Barbin vend aux palTans des Auteurs à tout prix.
Là le Chantre à grand bruit arrive & fe fait place > 

uo Dans le fatal inflant que d’une égale audace
Le Prélat & fa troupe, à pas tumultueux a 
Defcendoient du Palais Pefcalier tortueux.
L’un & l’autre Rival, s’arrêtant au pailage. 
Se mefure des yeux, s’obferve, s’envifage.

»5 Une égale fureur anime leurs eiprits.
Tels deux fougueux Taureaux, de jaloufie épris, 
Auprès d’une GeniiTe au front large & fuperbe. 
Oubliant tous les jours le pâturage & l’herbe, 
A l’afped l’un de l’autre embrafés, furieux, 

iso Déjà, le front baiifé, fe menacent des yeux.
Mais Evrard, en paifant, coudoïé par Boirude, 
Ne fait point contenir fon aigre inquiétude.
Il entre chez Barbin, & d’un bras irrité, 
Saififfant du Cyrus un Volume écarté, 

125 II lance au Sacridain le Tome épouvantable.

Boirude

duit aux degrés, par où Fon monte 
à la Sainte-Chapelle.

Vers 108. Barbin vend aux paß 
fans des Auteurs à tout prix.) B a r- 
b 1 s fe piquoit de favoir vendre des 
Livres, quoi que méchans. Sa bou­
tique étoit fur le fécond Perron de 
l’efcalier de la Sainte· Chapelle.

Imit. Vers 116. Tels deux fou­
gueux Taureaux , &c J Virgile, 
Georg. III. v. 215.

Carpit enim vires paulatim, urit^ue 
vidende

Famina : nec nemorum patitur me- 
miniffe, nec herba, &c.

Vers 124 J Saififfant du Cyrus 
—......  le Tome épouvantable &c.}
Roman de Mademoifeile de S c u- 
d E R i , intitulé , Artamène, ou le 
Grand Cyrus. Notre Auteur a af­
fecté de donner à ce Roman les épi­
thètes d’épouvantable , d’effroïable, 
à.'horrible, non feulement pour fe 
moquer de lagrofTeur des Volumes, 
mais encore parce que ces mêmes ter­
mes y font emploies à tout propos.

Vers
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Boirude fuit le coup: Le Volume effroïable 

Lui raie le viiage, & droit dans l’eftomac 
Va frapper en fifflant l’infortuné Sidrac.
Le Vieillard, accablé de l’horrible Artamène,

»3° Tombe aux piés du Prélat, fans pouls & fans haleine. 
Sa Troupe le croit mort, & chacun empreifé. 
Se croit frappé du coup, dont il le voit blelïé, 

Auffi-tôt contre Evrard vingt Champions s’élancent; 
Pour foûtenir leur choc, les Chanoines s’avancent.

135 La Difcorde triomphe, & du combat fatal 
Par un cri donne en l’air l’effroïable lignai. 
Chez le Libraire abfent tout entre, tout fe mêle. 
Les Livres fur Evrard fondent comme la arêle.0 ’
Qui dans un grand jardin, à coups impétueux, 

140 Abbat l’honneur naiifant des rameaux frudueux.

Chacun s’arme au hazard du Livre qu’il rencontre.

L’un

Vers 135. LaOifcorde triomphe, 
&c.) Iliade, L. XL La Difcorde fe 
réjouît de voir le combat opiniâtre 
des Grecs & des Troïens.

Chang. Vers 142. L’un tient 
PEdit d’Amour.) C’eft ainfi qu’il 
faut lire, fuivant la première édi­
tion. Dans toutes les autres l’Au­
teur avoit mis : L'un tient le Nœud 
d'Amour.

Ibid. L'un tient PEdit d'Amour.) 
Petit Poëme de l’Abbé Regnier 
Desmarais, Secrétaire de l’Aca­
démie Françoife.

Meme vers. --- L’autre en faifit 
la Montre.) Ouvrage de B o n n e - 
corse. Voïez la Remarque fur le 
vers 64. de l’EpîtreIX.

Vers 143. L'un prettd lefeul Jo­
nas.) Jonas , ο« Ninive pénitente, 
Poëme du Sr. de Cor a s. Voïez 
le vers 91. de la Sat. IX. & les Re­
marques.

Vers 144. L'autre un Tajje 
François) La Jerufalem délivrée, 
Poëme du T a s s e , traduit en vers 
François par Michel le 
Clerc, de l’Académie Françoife.

Vers 146. —— A leur fureur 
Gothique.) En fe battant à coups de 
Livres, ils fembloicnt vouloir imi­
ter les Goths , Peuples Barbares, 
qui avoient détruit les Sciences & 
les beaux Arts dans toute l’Europe.

Vers 148. Sur le Perron poudreux.) 
On l’a appelle la Plaine de Harbin, 

de-
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L’un tient l’Edit d’Amour, l’autre en faifît la Montre; 
L’un prend le feul Jonas, qu’on ait vu relié. 
L’autre un Tafle François, en naiflant oublié.

MS L’Eleve de Barbin, commis à la boutique, 
Veut en vain s’oppofer à leur fureur Gothique. 
Les Volumes, fans choix à la tête jettes, 
Sur le Perron poudreux volent de tous côtés. 
Là, près d’un Guarini, Terence tombe à terre.

150 Là, Xénophon dans l’air heurte contre un La Serre.
O que d’Ecrits obfcurs, de Livres ignorés, 
Furent en ce grand jour de la poudre tirés! 
Vous en fûtes tirés, Almerinde & Simandre: 
Et toi, rebut du peuple, inconnu Caloandre,

Ms Dans ton repos, dit-on, faiii par Gaillerbois, 
Tu vis le jour alors pour la première fois. 
Chaque coup fur la chair laifle une meurtriflure.

Déjà

depuis la publication de cePoëme; 
à caufe de la bataille qui elt ici dé­
crite.

Vers 149. Là près d’un Guarini.) 
Auteur du Paftor Fido, Paftorale Ita­
lienne , rempli d’ affectation & de 
fentimens peu naturels. Terence 
eit la nature même.

Vers 150. Là Xénophon dans 
l’air heurte contre un La Serre.) Mi- 
rable Ecrivain, vil faifeur de gali- 
mathias, mis en oppoiition avec 
Xénophon.

Vers 153. ------- Almerinde lÿ
Simandre.) Petit Roman, qu’ on dit 
avoir été compofé par le D. S.

Vers 154. —:— Inconnu Calo­
andre ) Le Caloandre fidèle, Roman

Tome II.

traduit de l’Italien par Scuderi, 
& imprimé en 1668. chez Barbin, 
en quatre volumes.

Vers 155.------ - Saifi per Gail-
lerhoù.) Pierre Tardieu, Sr. 
de Gaillerbois, avoit été 
Chanoine de la Sainte-Chapelle; 
mais il étoit mort dès l’année 1656. 
& l’Auteur a emploie fon nom, 
parce qu’il étoit fort connu. Ce 
Chanoine étoit frere du Lieutenant 
Criminel Tardieu, fameux par 
fon extrême avarice, & par fa mort 
funefte. Ils étoient neveux dejA- 
q^u es G i L Lo T, Confeiller-Clerc 
au Parlement, qui avoit été le prin­
cipal Auteur de l’ingénieufe Satire 
du Catholicon, à laquelle il travailla 
avec Ra ? i X, lkRoi, & P a s- 
S ç r a t.

K Vers
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Déjà plus d'un Guerrier fe plaint d’une bleflure* 
D'un Le Vayer épais Girant eft renverfé.

160 Marineau, d’un Brébeuf à l’épaule bielle.
En fent par tout le bras une douleur amère, 
Et maudit la Pharfale aux Provinces ft chère.
D’un Pinchêne in quarto Dodillon étourdi
A long-tems le teint pâle, 6c le cœur affadi.

r6$ Au plus fort du combat le Chapelain Garagne,
Vers le fommet du front atteint d’un Charlemagne, 
(Des vers de ce Poëme effet prodigieux!)
Tout prêt à s’endormir, bâille & ferme les yeux, 
A plus d’un Combattant la Clélie eft fatale.

17° Giron dix fois par elle éclate & fe fignale. 
Mais tout cède aux efforts du Chanoine Fabri, 
Ce Guerrier, dans l'Eglife aux querelles nourri,

Eft

Vers 159. D? un Le foyer épais 
Girant eft renverfé.) Toutes les 
Oeuvres de la Μ ο τ h e l è 
Vayer ont été recueillies en deux 
volumes in folio. L’Epithète d’épnzr 
défigne & la groiTeur du volume, 
& le itile de l’Auteur. Girant eit 
un Perfonnage imaginaire.

Vers 160. Marineau d'un Bré­
beuf.) La Pharfale de L u c a i n tra­
duite par B R e'b e o f. Marineau 
eft le vrai nom d’un Chantre, qui 
étoit déjà mort.

Vers 164. D'un Pinchêne in 
quarto.) Etienne Martin, 
Br. de Pinchesne, Neveu de 
Voit ure. Le Caractère de fes 
Poëfies eft exprimé dans le vers fui- 
vant’, par ces mots, Le cœur affadi : 
Car ces mots dénotent Γ iniipidité

des vers de Pinchesne , qui affa- 
diifent le cœur.

Vers 165.------- Dodillon étourdi.)
Il avoit été un des Chantres de la 
Sainte-Chapelle, mais il étoit mort 
avant l’évenement du Lutrin. Dans 
les dernieres années de fa vie il tom­
ba en enfance, & l’on fut obligé 
de lui interdire la célébration delà 
Meile. Notre Auteur fe fouvenoit 
de l’avoir vu en cet état.

V ers 165·. ------- Le Chapelain
Garagne.) Perlonnage fuppofé.

Vers 166.------  Atteint d'un
Charlemagne.) Poëme Héroïque. 
Voïez la Remarque fur le vers 181. 
de l’Epître IX.

Vers 169. A plus d'un Com­
battant U Clélie.) Roman de Made- 

moi-



C H A N T V. î4-

Eft robufte de corps, terrible de vifage, 
Et de l’eau dans fon vin n’a jamais fû l’ufage. 
II terraile lui feul & Guibert & Gralfet, 
Et Gorillon la baife, & Grandin le fauifet. 
Et Gerbais l’agréable, & Guérin l’infipide.
Des- Chantres déformais la brigade timide 
S’écarte·, & du Palais regagne les chemins.

ÏSo Telle à l’afpeél d’un Loup, terreur des champs voifins. 
Fuit d’Agneaux effraies une troupe belante: 
Ou tels devant Achille, aux campagnes du Xante, 
Les Troïens fe fauvoient a l’abri de leurs tours. 
Quand Brontin à Boirude adreffe ce difcours:

*8$ Illuilre Porte-croix, par qui notre bannière 
N’a jamais en marchant fait un pas en arrière, 
Un Chanoine lui feul triomphant du Prélat,

K 2 Du

moifelle de Scuderi, en dix volumes. 
Giron, eft un nom inventé.

Vers 171. Mais tout cède aux ef­
forts du Chanoine Fabri.) Il fe nom- 
moit LeFevre, & étoit Con- 
feilIer-Clerc au Parlement. Il étoit 
extrêmement violent & emporté.

IΜ ï T. Vers 174. Et de Veau dans 
fon vin.) Le T a s s o n 1, Secchia 
rapita, Cant. VI. 60.

Et non bevia giammai vino in­
aequato.

Vers 17$·--- Et Guibert, Jÿ 
Greifet, &c.) Tous ces noms de 
Chantres, dans ce vers & les deux 
fuivans, font des noms inventés. 
Cependant après la publication du 
lutrin, l’Auteur reçut des plaintes

de quelques perfonnes, qui portoient 
les mêmes noms.

Vers 18$. Illufire Porte-croix, 
par qui notre bannière &c.) Quelques 
années avant ce Poème , la Procef- 
fion de Notre-Dame , & celle de la 
Sainte Chapelle s’étoient rencon­
trées au Marché neuf, le jour de la 
Fête-Dieu ; & aucune des deux 
n’aveit voulu ceder le pas. La rai- 
fon vouloir, que Notre-Dame eût 
l’avantage , mais comme la Procef- 
fion de la Sainte-Chapelle étoit ibû- 
tenuë par les Huiffiers du Parle­
ment qui accompagnoient Mr. le 
Premier Préfident, celle de Notre 
Dame fut contrainte de ceder à la 
force. Ce démêlé étoit arrivé 
d’autres fois, & le Porte-bannière 
de la Sainte-Chapelle avoit toû- 
iours foutenu vigoureufement fon 
honneur & oelui de fon Eglife.

Pour



148 LE LUTRIN.
Du Rocliet à nos yeux ternira-t-il l’éclat?
Non, non, pour te couvrir delà main redoutable, 

190 Accepte de mon corps l’épaifleur favorable.
Vieil, & fous ce rampait à ce Guerrier hautain 
Fais voler ce Quinaut, qui me relie à la main. 
A ces mots il lui tend le doux & tendre Ouvrage.

O

Le Sacriftain, bouillant de zèle & de courage, 

j95 Le prend, le cache, approche, & droit entre les yeux

Frappe du noble écrit l’Athlète audacieux.
Mais celt.pour l’ébranler une toible tempête.
Le Livre fans vigueur mollit contre la tête.
Le Chanoine les voit, de colère embrafé.

200 Attendez, leur dit-il, Couple lache & rufé.
Et jugez, 11 ma main, aux grands exploits novice.
Lance à .mes ennemis un Livre qui mollilfe,
A ces mots, il laißt un vieil Infortiat,
Groß! des villons d’Accurfe & d’Alciat,

2^ Inutile ramas de Gothique écriture,
Dont quatre ais mal unis formoient la couverture,

En-
Pour prévenir de plus fâcheufes 
fuites, on réfolut, que le Jour de la 
Fête-Dieu la Sainte-Chapelle feroit 
fa Procefiion à fept heures du ma­
tin, avant celle de Notre Dame.

IΜ i T. Vers 189. Non, non, pour 
te couvrir, &c.) Dans V Iliade, 
L. VIII. v. 267. Ajax couvre de fon 
bouclier Teucer fon frere, afin qu’il 
puifie en fureté lancer des traits 
contre Heitor, & contre les Tro- 
iens.

Vers 192. Fais voler ce Ouinaut, 
&c.) Ses Oeuvres confident en di-

verfes Pièces de Théâtre , dont le 
caractère eft marqué par ces mots 
du vers fuivant : Le doux & tendre 
Ouvrage: On lifoit dans les pre­
mières éditions : Le doucereux Ou· 
vrage. Les Opera du même Auteur, 
qui ont paru depuis, n’ont pas dé­
menti ces épithètes , mais la ten- 
dreffe & la douceur femblent être 
efTentiellement du caractère de ces 
fortes d’Ouvrages.

V e r s 203. ------- Il faifit un
vieil Infortiat.) Livre de Droit, d’une 
grolfeur énorme.

I M.I T.
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Entourée à demi d’un vieux parchemin noir. 
Où pendoit à trois clous un relie de fermoir.
Sur Pais, qui le foûtient auprès d’un Avicenne*, 

210 Deux des plus forts Mortels l’ébranleraient a peine.
Le Chanoine pourtant l’enleve fans effort,
Et fur le Couple pale, & déjà demi-mort, 
Fait tomber à deux mains l’effroïable tonnerre.
Les Guerriers de ce coup vont mefurer la terre, 

2lS Et du bois & des clous meurtris & déchirés,
Long-tems, loin du Perron, roulent fur les degrés.

Au fpeélacle étonnant de leur chute imprévue, 
Le Prélat pouffe un cri, qui pénètre la nue.

Il maudit dans fon cœur le Démon des combats, 

220 Et de l’horreur du coup il recule fix pas.
Mais bien-tôt, rapellant fon antique prouè'ffe,
Il tire du manteau fa dextre vengereffe;
Il part, & de fes doigts, 
Bénit tous les Paffans, en

22$ U fait, que l’Ennemi, que

Imit. Ibid. ------- Il faifit un
vieil Infortiat &c J Corneille, Scène 
VI. Au. Menteur Aéte I.

Le Digefte nouveau, le vieux, ΓΙη- 
fortiat,

Ce qu'en a dit Jafon, Balde, Ac- 
curfe, Alciat.

Vers 209. —------ Auprès d'un
Avicenne.) Médecin Arabe.

Imit. Vers 224. Bénit tous les 
pacans &c.) Dans le Poème de la 

faintement allongés, 
deux files rangés, 
ce coup va furprendre, 
K 3 Défor-

Secchia rapita, le Nonce du Pape, 
étant monté fur les murailles de la 
ville de Bologne, pour voir défiler 
les Troupes, tranchoir avec la main 
de grandes bénédictions, longues 
d’une demi lieue.

Trinciava aU'hor certe benedittioni 
Cbe pigliavano un miglio di paefe.

Les Troupes baifibient devant lui les 
lances & les drapeaux, & mettoient 
promptement le genuu en terre. 
Canto St. 30.

Imit.
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Déformais fur fes pies ne l’oferoit attendre, 
Et déjà voit pour lui tout le peuple en courroux, 
Crier aux combattans: Profanes, à genoux.
Le Chantre, qui de loin voit approcher l’orage, 

250 Dans fon coeur éperdu cherche en vain du courage :
Sa fierté l’abandonne, il tremble, il cède, il fuit.
Le long des facrés murs fa brigade le fuit.

Tout s’écarte à l’infiant: mais aucun n’en réchappe.
Par tout le doigt vainqueur les luit & les ratrappe.

W Evrard feul, en un coin prudemment retiré, 
Se çroïoit à couvert do l’infulte facré: 
Mais le Prélat vers lui fait une marche adroite, 
Il l’obferve de l’œil, & tirant vers la droite, 
Tout d’un coup tourne à gauche, & d’un bras fortuné, 

240 Bénit fubitement le Guerrier confterné.
Le Chanoine, furpris de la foudre mortelle, 

Se dreife, & leve. en vain une tête rebelle: 
Sur fes genoux tremblans il tombe à cet afpeA, 
Et donne à la fraïeur ce qu’il doit au relpeH.

245 Dans le Temple aufii-tôt le Prélat plein de gloire, 
Va goûter les doux fruits de fa fainte viAoire: 
Et de leur vain projet les Chanoines punis, 
S’en retournent chez eux éperdus, & bénis.

ï Μ I T. Vers 240. Bénit fubitement 
le Guerrier concerné.) Pans le même 
Poëme, Canto V. St.^f. on raconte, 
qu'un des Chefs de cette Armée, 
nommé Saling verrï , qui 
«voit été contraire aux interets du 
Pape , venant à défiler avec les 
autres , le Nonçe, qui favoit fort 
bien l’affaire, tint fa main en fuf- 

pens fur lui, le laiffa pafler, puis 
fit le figne de la Croix. Salinguerre 
s’en apperçut bien, mais il n’en fit 
que rire. Dans ce Poëme Italien, 
le Nonce refufe de donner fa béné­
diction à Salinguerre : Dans le 
Poëme du Lutrin, le Prélat donne 
fa bénédiction au Chantre malgré 
lui.

CHANT
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CHANT VI.

T
andis que tout confpire à la guerre facrée, 

La Pieté fincère, aux Alpes retirée, 
Du fond de fon défert entend les trilles cris 

De fes Sujets cachés dans les murs de Paris.
S Elle quitte à Pinilant fa retraite divine, 

La Foi d’un pas certain devant elle chemine. 
L’Efpérance au front gai Γ appuie & la conduit: 
Et, la bourfè à la main, la Charité la fuit.
Vers Paris elle vole, & d'une audace fainte, 

10 Vient aux piés de Thémis proférer cette plainte.

Vierge, effroi des médians, appui de mes Autels, 
Qui, la balance en main, règles tous les Mortels, 
Ne viendrai-je jamais en tes bras falutaires, 
Que pouffer des foûpirs, de pleurer mes milères? . 

15 Ce n'efl donc pas affez, qu’au mépris de tes Loix, 
L’Hypocrifie ait pris & mon nom & ma voix; 
Que fous ce nom facré par tout les mains avares 
Cherchent à me ravir Crofles, Mitres, Tiares: 
Faudra-t-il voir encor cent Montres furieux

20 Ravager mes Etats ufurpés à tes yeux ?
Dans les tems orageux de mon naiffant Empire, 

K 4 Au

Ve r s 2- ...... — Aux Alpes retirée.)
La grande Chartreufe eft dans 

les Alpes.
C hang. Vers il. Vierge, effroi 

des méchant.) Première manière 
avant l’impreflion : Déejfe aux yeux

couverts. L’Auteur faifoit allufion 
au bandeau, avec lequel on peint la 
Juftice. Mais on lui fit remarquer, 
que le terme de Déejfe, qui eft tiré 
de la Fable , ne convenoit pas à 
une Vertu Chrétienne.

. Vers
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Au fortir du Baptême on couroit au martyre.

Chacun plein de mon nom ne relpiroit que moi.
Le Fidèle, attentif aux règles de fa Loi,

25 Fuïant des vanités la dangereufe amorce,
Aux honneurs appelle, n’y montoit que par force.
Ces cœurs, que les Bourreaux ne faifoient point frémir, 
A l’offre d’une mitre étoient prêts à gémir:
Et fans peur des travaux, fur mes traces divines

30 Couroient chercher le Ciel au travers des épines.
Mais depuis, que l’Egliiè eut aux yeux des mortels
De fon fang en tous lieux cimenté fes Autels,
Le calme dangereux fuccedant aux orages,
Une lâche tiedeur s’empara des courages:

35 De leur zèle brûlant l’ardeur fe ralentit:
Sous le joug des péchés leur foi s’appefantit ;
Le Moine fecoua le cilice de la haire:
Le Chanoine indolent apprit à ne rien faire :
Le Prélat, par la brigue aux honneurs parvenu,

40 Ne fût plus qu’abufer d’un ample revenu;
Et pour toutes vertus fît au dos d’un caroife
A coté d’une mitre armorier fa croife.
L’Ambition par tout chalïa l’Humilité;
Dans la craiïe du froc logea la Vanité.

45 Alors de tous les cœurs l’union fut détruite.

Dans

Vers 44. Dans la crafe du froc il, ta vanité à travers les trous de 
logea la Vanité.) Socrate voïant un ton manteau. A p o p h t. des Ane. 
Philofophe, qui affe&oit de porter Chang. Vers 60. J’allai cher- 
un habit tout déchiré; Je vois, dit- cher le calme.) Dans toutes les édi­

tions
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Dans mes Cloîtres facrés la Difcorde introduite. 

Y bâtit de mon bien fes plus fürs Arfenaux, 
Traîna tous mes Sujets au pié des Tribunaux.
En vain à fes fureurs j’oppofai mes prières, 

So L’infolente à mes yeux marcha fous mes Bannières.
Pour comble de mifère, un tas de faux Dodeurs 
Vint flatter les péchés de difcours impofteurs;
Infedant les Efprits d’exécrables maximes. 
Voulut faire à Dieu même approuver tous les crimes.

$5 Une fervile Peur tint lieu de Charite.
Le befoin d’aimer Dieu paffa pour nouveauté ;

Et chacun a mes pies confervant fa malice. 
N’apporta de vertu que l’aveu de fon vice.

Pour éviter l’affront de ces noirs attentats, 
60 J’allai chercher le calme au féjour des frimats, 

Sur ces monts entourés d’une éternelle glace, 
Où jamais au Printems les Hyvers n’ont fait place. 
Mais jusques dans la nuit de mes facrés Déferts 
Le bruit de mes malheurs fait retentir les airs.

65 Aujourd’hui même encore, une voix trop fidelle 
M’a d’un trifte defaftre apporté la nouvelle.
J’apprens, que dans ce Temple, où le plus faint des Rois 
Confacra tout le fruit de fes pieux exploits, 
Et flgnala pour moi fa pompeufe largeile,

K 5 L’im-

tions on lit : ,7e chercher. 
Mais on a crû devoir mettre, J1 allai ; 
parce que la Pieté, qui eft à Paris, 
parle de la grande Chartreufe , où 
elle alla chercher le calme.

Vers 67. J’apprens, que dans ce 
Temple , où le plus faint des Rois.) 
Saint Louis, Fondateur de la Sainte- 
Chapelle. Elle fut confacrée en 
1248. Imit.
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70 L'implacable Difcorde, & l’infame Mollefle, 

Foulant aux pics les loix, l’honneur & le devoir, 
Ulurpent en mon nom le fouverain pouvoir. 
Souffriras-tu, ma Sœur, une aélion fi noire? 
Quoi? ce Temple, à ta porte élevé pour ma gloire,

75 Où jadis des Humains j’attirois tous les vœux, 
Sera de leurs combats le théâtre honteux? 
Non, non, il faut enfin que ma vengeance éclate. 
Affez & trop long-tems l’impunité les flatte. 
Pren ton glaive, & fondant fur ces Audacieux,

80 Vien aux yeux des Mortels juftifier les deux.
Ainfi parle à fa Sœur cette Vierge enflamée. 

La Grace eft dans fes yeux d’un feu pur allumée. 
Thémis fans différer lui promet fon fecours, 
La flatte, la raifure, & lui tient ce difcours.

85 Chere & divine Sœur, dont les mains fecourables 
Ont tant de fois féché les pleurs des Miferables, 
Pourquoi toi-même, en proie à tes vives douleurs, 
Cherches-tu fans raifon à groflir tes malheurs?
En vain de tes Sujets l’ardeur efl ralentie:

90 D’un ciment éternel ton Eglife eft bâtie;
Et jamais de l’Enfer les noirs frémiffemens 
N’en fauroient ébranler les fermes fondemens.
Au milieu des combats, des troubles, des querelles, 
Ton nom encor chéri vit au fein des Fidelles.

Croi-

IΜ i T. Vers 91. Et jamais de l'En* Ecclefiam meam; jÿ portée Infini non 
fer Matth. XVI. ig. Tu es Pe- pravalebunt adverfus eam. 
Uns, banc Petram adificabo

Vers
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9S Croi-moi, dans ce Lieu même, où l’on veut t’opprimer 
Le trouble, qui tétonné, eft facile à calmer: 
Et pour y rappeller la Paix tant defîrée, 
Je vais t’ouvrir, ma Sœur, une route allurée.
Prête-moi donc l’oreille, & retien tes foûpirs.

i0° Vers ce Temple fameux, fî cher à tes défîrs, 
Où le Ciel fut pour toi fî prodigue en miracles; 
Non loin de ce Palais, où je rends mes oracles, 
Eft un vafte féjour des Mortels révéré, 
Et de Cliens fournis à toute heure entouré.

105 Là, fous le faix pompeux de ma pourpre honorable, 
Veille au foin de ma gloire un Homme incomparable. 

Arifte, dont le Ciel & Louis ont fait choix 
Pour régler ma balance, & dilpenfer mes Loix.
Par lui dans le Barreau fur mon Trône affermie

no Je vois heurler en vain la Chicane ennemie.
Par lui la Vérité ne craint plus 1’Importeur, 
Et l’Orphelin n’eft plus dévoré du Tuteur. 
Mais pourquoi vainement t’en retracer l’image? 
Tu le connoi affez, Arifte eft ton ouvrage.
C’eft Toi qui le formas dès fes plus jeunes ans: 
Son merite fans tache eft un de tes préfens.
Tes divines leçons, avec le lait fuccées, 
Allumèrent l’ardeur de fes nobles penfées.
Auffi fon cœur pour Toi, brûlant d’un fî beau feu,

N’en

Vers 100. Vevs ce Temple fa- compavahle^Mx. deL amo ign on, 
meuxj La Sainte-Chapelle. Premier Préfident.

Vers 106. — — Un homme in-
Vers
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<20 N’en fit point dans le monde un lache defaveu ;

Et fon zèle hardi, toujours prêt à paroître, 
N’alla point fe cacher dans les ombres d’un Cloître.
Va le trouver, ma Sœur: à ton augufie nom, 
Tout s'ouvrira d'abord en fa fainte Maifon:

125 Ton vifage eil connu de fa noble famille. 
Tout y garde tes loix, Ènfans, Sœur, Femme, Fille. 
Tes yeux d'un feul regard fauront le pénétrer: 

Et pour obtenir tout, tu n’as qu’à te montrer.
Là s’arrête Thémis. La Piété charmée

130 Sent renaître la joie en fon aine calmée.
Elle court chez Aride, & s’offrant à fes yeux: 

Que me fert, lui dit-elle, Ariile, qu’en tous lieux
Tu fignales pour moi ton zèle & ton courage, 
Si la Difcorde impie à ta porte m’outrage?

135 Deux puiffans Ennemis, par elle envenimés, 
Dans ces murs, autrefois fi faints, fi renommés, 
A mes lacrés Autels font un profane infulte, 
Rempliffent tout d’effroi, de trouble & de tumulte. 
De leur crime à leurs yeux va-t-en peindre l’horreur:

140 Sauve-moi, fauve-les de leur propre fureur.
Elle fort à ces mots. Le Héros en prière 

Demeure tout couvert de feux & de lumière. 
De la célefle Fille il reconnoît l'éclat,

Et

V ers 156. Le fit du bave fatal nement érigé devant la place du 
enlever à l'ivfiant.) Mr. le P. Pré- Chantre , que pour la commodité 
fident fit comprendre au Tréforier, de fes Prédeccffeurs, il n’ étoit pas 
que ce Pupitre n’aïant été ancien- Julie, que l’on obligeât Mr. B ar-

R I N
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Et mande au même inflant le Chantre & le Prélat.
145 Mufe, c’eft à ce coup, que mon Eiprit timide 

Dans fa courfe élevée a befoin qu’on le guide. 

Pour chanter par quels foins, par quels nobles travaux. 
Un Mortel fût fléchir ces fuperbes Rivaux.

Mais plutôt, Toi qui fis ce merveilleux ouvrage,
150 Arifte, c’efl à toi d’en inflruire notre âge.

Seul tu peux révéler, par quel art tout-puilfant
Tu rendis tout-à-coup le Chantre obéïflant.
Tu fais, par quel confeil raflemblant de Chapitre, 

Lui-même, de fa main, reporta le Pupitre,
155 Et comment le Prélat, de fes refpects content,

Le fit du banc fatal enlever à 1’inflant.

Parle donc: c’eft à Toi d’éclaircir ces merveilles.
Il me fuflït pour moi d’avoir fû par mes veilles,
Jusqu’au fîxième Chant pouffer ma fiction,

160 Et fait d’un vain Pupitre un fécond Ilion.
Finiffons. Aufll-bien, quelque ardeur qui m’infpire, 
Quand je fonge au Héros qui me refle à décrire, 

Qu’il faut parler de Toi, mon Eiprit éperdu
Demeure fuis parole, interdit, confondu.

165 Arifte, c’eft ainfi qu’en ce Sénat illuflre,
Où Thémis, par tes foins, reprend ion premier luflre. 
Quand la première fois un Athlète nouveau

Vient

rin à le fouffrir, s’il lui étoit in- fit confentir le Chantre à remettre 
commode. Néanmoins, pour ac- le Pupitre devant fon fiège , où il 
corder quelque chofe â la fatisfa&ion demeureroit un jour; & le Tréfo- 
du Tréforier, Mr. le P. Préfident rier , à le faire enlever le lende­

main : 
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Vient combattre en champ clos aux joutes du Barreau, 
Souvent, fans y penfer, ton augufte préience,

170 Troublant par trop d’éclat fa timide éloquence;
Le nouveau Cicéron tremblant, décoloré, 
Cherche en vain fon Difcours fur fa langue égaré: 
En vain, pour gagner teins, dans fes tranfes affreufes. 
Traîne d’un dernier mot les fyllabes honteufes;

1.75 II hérite, il begaïe, & le 
Demeure enfin muet aux

main : ce qui fut exécuté de part & 
d’autre.

Vers 176. Demeure enfin muet 
aux yeux du Spectateur.') L’Orateur 
demeurant muet, les Auditeurs ne 
font plus que Spectateurs. Notre 
Poëte a eu en vue B. . . D. à qui 
ce malheur arriva, & qui depuis ne 
plaida plus.

I μ 1 r. Ibid. Demetire enfin muet

trifte Orateur
yeux du Speélateur,

&c.) Terence, Phorm. Ail. II. Sc. Γ. 
v. 52.

■......  — Poftquam ad Ju­
dices

Ventum efi , non potuit cogitata 
proloqui :

Ita eum tum timidum ibi obftupe» 
fecit pudor.

ODES.
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DISCOURS
SUR

L
’ODEfuivante a été compofée à l'oc cafion 1 

de ces étranges Dialogues, qui ont paru 
depuis quelque tems, où tous les plus grands Ecri­

vains de ? Antiquité font traités d'Efprit s médio­
cres, de gens à être mis en parallèle avec les Cha­
pelains & avec les Colins ; & où voulant faire 
honneur à notre fiècle, on l'a en quelque forte dif­
famé, en faifant voir qu' il s'y trouve des Hom­
mes capables d'écrire des chofes fi peu fenfées. 
* Pindare eft des plus maltraités. Comme les 
beautés de ce Poète font extrêmement renfermées 
dans fa Langue, l'Auteur de ces Dialogues^ qui 
vrai-femblablement ne fait point de Grec, & qui 
ri a lu Pindare que dans des Traductions Latines 
ajfez défettueufes, a pris pour galimathias tout ce 
que la foiblejfe de fes lumières ne lui permettoit 
pas de comprendre. Il a fur tout traité de ridicu­
les ces endroits merveilleux, où le Poète, pour 
marquer un efprit entièrement hors de foi, rompt 
quelquefois de dejfein formé la fuite de fon dif- 
cours > & afin de mieux entrer dans la Raifon, 
fort, s'il faut ainfi parler, de la Raifon même, 

évi-
i De ces étranges Dialogues.) Pa­

rallèle des Anciens lÿ des Modernes, 
en forme de Dialogues ; par Mr. 
P e R R a u L T de 1’ Académie Fran- 
çoife. Il y en avoir trois volumes, 
quand Mr. Despreaux compofa cette

Tome IL

Ode en 1693. le quatrième ne parut 
qu’en 1690.

2 Pindare eft des ■plus maltraités.) 
Parallèles, Tomel. pag. 28. &Tome 
IIl. pag. 160,

3. Dans
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évitant avec grand foin cet ordre méthodique 
ces exactes liai fins de fins, qui ôter oient ΐ ame à 
la Poefie Lyrique. Le Cenfeur, dont je parle, ή a 
pas pris garde, qu'en attaquant ces nobles bar diefe s 
de Pindare, il donnoit lieu de croire, qu'il n'a 
jamais connu le fitblime des Pfiaumes de David, où, 
s'il efl permis de parler de ces faims Cantiques à 
propos de cbofesfi profanes, il y a beaucoup de ces 
fins rompus, qui fervent même quelquefois a en 
faire fientir la Divinité. Ce Critique, fielon tou­
tes les apparences, ri efl pas fort convaincu du pré­
cepte que j'ai avancé dans mon Art Poétique, à 
propos de I'Ode :

Son ftile impétueux fouvent marche au hazard: 
Chez elle un beau defordre eft un effet de l’Art.

Ce précepte effectivement, qui donne pour regle, 
de ne point garder quelquefois de règles, efl un 
wyflère de l'Art, qri il ri efl pas aifé défaire en­
tendre à un Homme fans aucun goût, qui croit, que 
la Clélie & nos Opéra font les modèles du Genre 
fublime ; qui trouve Térence fade, Virgile froid, 
Homère de mauvais fins; & qu'une efpèce de bi­
zarrerie d'efprit rendinfenfible à tout ce qui frappe 
ordinairement les Hommes. Mais ce ri efl pas ici 
le lieu de lui montrer fies erreurs. On le fera 
peut-être plus à propos un de ces jours3 dans quel­
que autre Ouvrage.

Pour revenir à Pindare, il ne fer oit pas diffi­
cile d'en faire fintir les beautés à des gens, qui 

fi
; Dans quelque autre Ouvrage.) Dans les Réflexions Critiques fur Longin.

4 Li-
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fi firoient un peu familiarifé le Grec. Mais 
comme cette Langue eft aujourd'hui affer, ignorée 
de la plupart des Hommes, & qu'il n eft paspof- 
fible de leur faire voir Pindare dans Pindare me­
me, j'ai crû, que je nepouvois mieux juftifier ce 
grand Poète, qü en tâchant de Jàire une Ode en 
François à fa manière, c' eft-à-dire, pleine de 
mouvement & de tranfiorts, où P e/prit parût 
plûtot entraîné du Démon de la Poeße, que guidé 
par la Raifon. C eft le but, que je me fuis propofé 
dans /’ Ode qu' on va voir, J ai pris pour fujet la 
prife de Namur, comme la plus grande affion de 
guerre qui fe foit faite de nos jours, & comme la 
matière la plus propre à échauffer P imagination 
d'un Poète, J y aijetté, autant que j'ai pû, la 
magnificence des mots > & à l'exemple des anciens 
Poètes Dithyrambiques, j'y ai emploie les figures 
les plus audacieufes, jusqu' à y faire un Aftre de la 
Plume blanche que le Roi porte ordinairement à 
fon chapeau : & qui eft en effet comme une efpècs 
de Comète fatale à nos Ennemis qui fe jugent per­
dus dès qu'ils l'apperçoivent. Voilà le deffein de
cet Ouvrage. Je ne répons pas d'y avoir réùfft; 
ej je ne fai, fi le Public, accoutumé aux fages em­
portement de Malherbe, s'accommodera de ces 
faillies tf de ces excès Pindariques. Mais.fup- 
pofé que j'y aie échoué, je m'en c enfiler ai du 
moins par le commencement de cette fameufe Ode 
* Latine d'Horace, Pindarum quisquis ftudet æmu- 

L 2 lari. 
4 Livre IV. Ode H.

i 5)
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lari, &c. ou Horace donne ajfez à entendre, que s'il 
eut voulu lui-même s'élever à la hauteur de Pin­
dare, il fe feroit cru en grand hazard de tomber.

5 Au refte, comme parmi les Epigrammes, qui 
font imprimées à la fuite de cette Ode, on trouvera 
encore une autre petite Ode de ma façon, que je 
ri avois point jusqu ici inferee dans mes Ecrits ; je 
fuis bien aife, pour ne me point brouiller avec les 
Anglois d'aujourd' hui, de faire ici refiouvenir le 
Leêfeur, que les Anglois que j'attaque dans ce 
petit Poème, qui eft un Ouvrage de ma première 
jeune/fe, ce font les Anglois du tems de Cromvoel.
f ai joint aujfi à ces Epigramme s un Arrêt Bur­

lesque, donné au Parnajfe, que j'ai compofé autre­
fois , afin de prévenir un Arrêt très-ferieux, que 
I' Univerfitéfongeoit à obtenir du Parlement, con­
tre ceux qui enfeigneroient dans les Ecoles de Phi- 
lofophie, d? autres principes que ceux d’Ar iflote. 
La plaifanterie y defcend un peu bas, & eft toute 
dans les termes de la Pratique. Mais il falloit 
qu' elle fut ainfi pour faire fon effet, qui fut très- 
heureux, & obligea, pour ainfidire, I' Univerfité 
à fipprimer la Requête qu'Elle alloit préfenter :

Ridiculum acri

Fortiùs ac melius magnas plerumque fecat res.

5 ) Au refte , connue panni les ajouté dans l’édition de 1701. D v 
Epigramms &c.) Tout ce qui fuit Montes l.
jusqu’à la fin de ce Difcours a été

*0 D E
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SUR LA

PRISE DE NAMUR.

Q
uelle docte & fainte yvreiTe 

Aujourd'hui me fait la loi?
Châties Nymphes du Permeile, 
N'eil-ce pas vous que je voi?

L 3 Accou-

* f^âe fur la prife de Namur. ) Le 
Roi affiégea Namur, le 26. de 

Mai, 1692. LaVillefutprifele5.de 
Juin, & le Chateau fe rendit le der­
nier jour du même Mois. Cette 
Ode fut compofée l’année fuivante. 
On a une Lettre de Mr. Despreaux 
à Mr. Racine, datée du 4. Juin, 1693. 
qui contient cette même Ode dans 
l’état, auquel l’Auteur l’avoit mife 
alors; mais il y fit de grands chan- 
gemens avant que de la publier. 
Elle étoit de dix-huit Stances. L’Au­
teur en retrancha une, qui étoit la 
fécondé. La voici:

Un torrent dans les prairiet 
Roule à flots précipités : 
Malherbe dans fes furies 
Marche à pas trop concertés. 
J'aime mieux , nouvel Icare, 
Dans les airs cherchant Pindare, 
Tomber du Ciel le plus haut, 
Que, loué de Fontenelle, 
Razer, timide hirondelle, 
La terre, comme Perrault.

Mr.

LaVillefutprifele5.de
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5 Accourez, Troupe Pavante,

Des fous , que ma Lyre enfante, 
Ces arbres font réjouis.
Marquez-en bien la cadence;
Et vous, Vents, faites filence;

ïO Je vais parler de Louis.

Dans fes chanfons immortelles * 

Comme un Aigle audacieux, 
Pindare étendant fes ailes, 
Fuit loin des vulgaires yeux.

15 Mais, ô ma fidelle Lyre,
Si, dans l’ardeur qui m’inipire. 
Tu peux fuivre mes tranfports;
Les chênes des Monts de Thrace 
N’ont rien ouï que n’efface 

20 La douceur de tes accords.

Eft-ce Apollon, & Neptune, 
Qui fur ces Rocs fourcilleux, 
Ont, compagnons de fortune. 
Bâti ces murs orgueilleux?

De
Mr. de Fontenelle avoit 
publié depuis peu un Ouvrage (Di- 
grejjion fur les Anciens Jÿ fur les mo­
dernes.) dans lequel il fortifioit le 
parti de Mr. Perrault contre les An­
ciens. H fit enfuite cette Epi­
gramme.

Quand Despreaux fut fifié fur fon 
Ode,

Ses partifans erioient dans tout 
Paris :

Pardon, MeJJieurs ; le Pauvret s’efi 
mépris :

Plus ne loûra, ce ri eft pas fa mé­
thode.

Il va draper le Sexe féminin -, 
A fon
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25 De leur enceinte fameufe 

La Sambre, unie à la Meufe, 
Défend le fatal abord:
Et par cent bouches horribles, 
L'airain fur ces monts terribles

30 Vomit le fer & la mort.

Dix mille vaillans Alcides, 
Les bordant de toutes parts. 
D’éclairs, au loin homicides, 
Font pétiller leurs remparts:

35 Et dans fon fein infidèle 
Par tout la terre y récèle 

Un feu prêt à s’élancer, 
Qui foudain perçant fon gouffre. 
Ouvre un fépulchre de foufre

40 A quiconque ofe avancer.

Namur, devant tes murailles, 

Jadis la Grèce eut vingt ans 
Sans fruit vu les funérailles
De fes plus fiers Combattans.

L 4 Quelle
A fon grand nom vous verrez s' il 

déroge.
Il a paru cet Ouvrage malin :
Pis ne vaudroit quand ce ferait 

éloge.

Mr. de Fontenelle , à qui l’on a 
communiqué cette Note, n’a pas 
trouvé mauvais, qu’on la publiât.

Vers 18. Les chênes des Monts 
de Thrace.) Les Animaux les plus 
feroces, & les Arbres mêmes des 
Forêts de Thrace, étoient fenfibles 
aux accens de la Lyre d’Orphée, li 
l’on en croit, les Poètes.

Vers 24. Bâti ces murs orgueil­
leux.') Apollon & Neptune s’étoient 
loués à Laomedon, Roi de Troie, 
pour bâtir les murs de cette Ville.

Vers
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45 Quelle effroïable PuiiTance 

Aujourd’hui pourtant s’avance. 
Prête à foudroier tes monts !
Quel bruit, quel feu l’environne? 
C’eft Jupiter en perfonne,

50 Ou c’ eft le Vainqueur de Mons.

N’en doute point, c’eft Lui-même. 
Tout brille en Lui, tout eft Roi. 
Dans Bruxelles Naftau blême 
Commence à trembler pour toi.

55 En vain il voit le Batâve, 
Déformais docile efclâve, 
Rangé fous fes étendars: 
En vain au Lion Belgique 

Il voit l’Aigle Germanique
60 Uni fous les Léopards.

Plein de la fraïeur nouvelle 
Dont fes fens font agités, 
A fon fecours il appelle 
Les Peuples les plus vantés.

65 Ceux-là viennent du rivage, 
Où s’enorgueillit le Tage 
De l’or qui roule en fes eaux;

Ceux-
Ve π s 50 J O» c'eft le Vainqueur blême.} Le Prince d’Orange, G u 1 l- 

He Mans.') Le Roi avoit pris la ville L a u me deNassau, Roi d’An- 
deMons, l’année précédente 1691. gleterre, commandoit l’Armée des

Vers 53. Dans Bruxelles NaJJau Alliés.
Vers
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Ceux-ci des champs où la nège, 
Des marais de la Norvège

70 Neuf mois couvre les rofeaux.

Mais qui fait enfler la Sambré?
Sous les Jumeaux effraies. 
Des froids torrens de Décembre 
Les champs par tout font noïés.

75 Cerès s’enfuit éplorée
De voir en proye à Boree
Ses guérets d’épies chargés, 
Et fous les urnes fangeufes
Des Hyades orageufes 

go Tous fes tréfors fubmergés.

Déployez toutes vos rages, 
Princes, Vents, Peuples, Frimats, 
Ramaifez tous vos nuages, 
Ralfemblez tous vos Soldats.
Malgré vous Namur en poudre 
S’en va tomber fous la foudre 
Qui domta Lille, Courtrai, 
G and la fuperbe Eipagnole, 
Saint Orner, Bezançon, Dole, 

. 90 Ypres, Maflricht, & Cambrai.

L 5 Mes
Vers 61. Plein de la fraïenv nou­

velle &c.J L’Auteur préferoit cette 
feptième Stance à toutes les autres.

Vers 72. Sous les Jumeaux effra-

iês.) Le Siège fe fît au Mois de Juin, 
& pendant ce tems-là il tomba des 
pluies exceiTives.

Vers
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Mes préfages s’accompliflent; 
Il commence à chanceler.
Sous les coups qui retentiflent 
Ses murs s’en vont s’écrouler.

95 Mars en feu, qui les domine, 
Soufle à grand bruit leur ruine; 
Et les Bombes, dans les airs 

Allant chercher le tonnerre, 
Semblent, tombant fur la Terre, 

loo Vouloir s’ouvrir les Enfers.

Accourez, NaiTau, Bavière, 
De ces murs l’unique efpoir: 
A couvert d’une riviere
Venez, vous pouvez tout voir.

105 Confidercz ces approches:
Voyez grimper fur ces roches 
Ces Athlètes belliqueux;
Et dans les eaux, dans la ilâmo.

Louis
Vers ioo. Vouloir s'ouvrir les 

Enfers.} Virgile, voulant donner Γ i- 
dée d’un Arbre fort haut, dit, que 
fes branches s’élevoient autant vers 
le Ciel , que fes racines s’appro- 
choicnt des Enfers.

■------ Et quantum vertice ad auras 
Æthereas, tautùm radice in Tar­

tara tendit.

Cette peinture lui a même paru fi 
belle & fi magnifique, qu’après 
l’avoir emploïée dans fes Géorgi- 
ques, L· Π. v. 291. il l’a répétée en

mêmes termes au quatrième Livre de 
l’Enéïde, v. 445^

En 1678. le Roi voulut, queMef- 
fieurs Despreaux & Racine , aux­
quels il avoit depuis peu confié le 
foin d’écrire fon Hiftoire, le fui- 
viffent en Flandre , où Sa Majeité 
alloit faire la campagne. Après la 
prife d’Ypres, qui fut une des Con­
quêtes du Roi, Mr. Despreaux alla 
voir la Citadelle & remarqua, que 
les Bombes, qu’ il avoit vû jetfer 
pendant le Siège, aveient fait des 
creux extrêmement profonds dans 
le terrain. 11 fe fouvient alors du 

paf-
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Louïs à tout donnant l’aine, 

HO Marcher, courir avec eux.

Contemplez dans la tempête. 
Qui fort de ces Boulevarts, 

La Plume , qui fur fa tête 
Attire tous les regards.

115 A cet Aftre redoutable, 
Toujours un fort favorable 
S’attache dans les combats: 
Et toujours avec la Gloire 
Mars amenant la ViAoire,

Ï2O Vole, & le fuit à grands pas..

Grands Défenfeurs de PEipagne, 
Montrez-vous, il en eil tems.
Courage, vers la Méhagne 
Voilà vos drapeaux flottans.

Ï2C Jamais fes ondes craintives

pafiige de Virgile, & en fit l’appli­
cation à l’effet prodigieux des 
Bombes. Cette observation, qu’ il 
n’auroit pas faite, s’il n’étoit jamais 
forti de Paris, lui fit fentir depuis, 
combien il étoit utile à un Poëte de 
voïager, & il difoit, qu’ Homère, 
dans les divers voïages qu’ il avoit 
faits, s’étoit rempli d’une infinité 
de connoifiances, & avoit appris à 
former les images fi vraies, fi nobles, 
& fi variées , que nous admirons 
dans fa Poëfie.

Vers 113. La Plume, qui fur fa 
tête.) Le Roi porte toujours à l’Ar-

N’ont
mée une plume blanche autour de 
fon chapeau.

V e R s u 5· A cet Aftre redoutable.) 
Homère dit, que l’Aigrette d’A­
chille étinceloit comme un Aftre. 
Iliad. XIX. v. 299. Notre Auteur 
avoit aufii en vûë cet endroit de la 
Secchia rnpitn du Taflbni, Canto VI. 
18-

Ei quai Cometa minacciofa fplende
D*oro, e di piume alteramente ad­

orno.
Vers 123. ----- Vers la Mé- 

ha^nc.) Rivière près de Namur.
Vers
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N’ont vu fur leurs foibles rives 
Tant de Guerriers s’amaffer.
Courez donc. Qui vous retarde?
Tout l’Univers vous regarde.

x 130 N’ofez-vous la traverfer?

Loin de fermer le paffage 

A vos nombreux bataillons, 
Luxembourg a du rivage 
Reculé fes pavillons.

135 Quoi? leur feul aipeét vous glace?
• Où font ces Chefs pleins d’audace, 

Jadis fi promis à marcher. 
Qui dévoient de la Tamife, 
Et de la Drave foûmife,

140 Jusqu’à Paris nous chercher?

Cependant l’effroi redouble
Sur les remparts de Namur.
Son Gouverneur, qui fe trouble, 
S’enfuit fous fon dernier mur.

145 Déjà jusques à fes portes 
Je voi monter nos cohortes, 
La flame & le fer en main:

Et

Vf r s 138. Qui devaient de lit en Hongrie, où le Duc de Bavière, 
Tamife, Et de la Drâve.) La Tamife, l’un des Chefs ennemis, s’étoit ûg- 
Rivière qui paiTe à Londres. La nalé contre les Turcs.
Drâve, Rivière qui paiTe à Belgrade Vers J48- Et furies monceaux de 

piquer.
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Et fur les monceaux de piques. 
De corps morts, de rocs, de briques, 

150 S’ouvrir un large chemin.

C’en eil fait. Je viens d’entendre.

Sur ces rochers éperdus, 
Battre un fignal pour fe rendre: 
Le feu ceife. Ils font rendus.

155 Dépouillez votre arrogance, 
Fiers Ennemis de la France;
Et déformais gracieux ,
Allez à Liège, à Bruxelles, 
Porter les humbles nouvelles 

160 De Namur pris à vos yeux.

Pour moi, que Phébus anime 
De fes traniports les plus doux, 
Rempli de ce Dieu fublime, 
Je vais, plus hardi que vous, 

• 165 Montrer, que fur le Parnaile, 
Des bois fréquentés d’Horace, 
Ma Mufe dans ion déclin, 
Sait encor les avenues, 
Et des fources inconnues

170 A l’Auteur du Saint Paulin.

piques, D^corps morts, &c.) Le fon Vers 170. A l'Auteur lu Saint 
de ces mots répond à ce qu’ ils ex- Paulin.) Poeme Héroïque de Mr. 
priment. Perrault ; imprimée en 1636.

* O D É
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•ODE
Contre les Anglois.

Quoi? ce Peuple aveugle en fon crime. 
Qui prenant fon Roi pour viftime 

g Fit du Throne un Théâtre affreux.
Penfe-t-il, que le Ciel, complice 
D’un iî funefte facrifice,

6 N’a pour lui ni foudre ni feux?

Déjà fa Flotte à pleines voiles, 
Malgré les vents & les étoiles, 

g Veut maîtrifer tout l’Univers;
Et croit, que. l’Europe étonnée, 
A fon audace forcenée

j2 Va ceder l’Empire des Mers.

Arme-toi, France; pren la foudre.
G’eft à toi de réduire en poudre

Ces
contre les Anglais.) Elle fut 

vZ faite fur un bruit, qui courut en 
1656. que Cromwel & les Anglois al- 
loient faire la guerre à la France. 
L’Auteur n’étoit que dans fa vin- 
tième année, quand il fit cette Ode, 
mais il l’a raccommodée.

ÿ. Cette Ode avoit paru dans le 
Recueil des Po'éfies de Meilleurs de 
Port-Royal , imprimé à Paris en 
1671. Tom.III. pag. 28. Du Mon­
te t L.

Vers 2. Qui prenant fon Roi 
pour viititne.) Charles I. en 1649.

Vers 7. Déjà fa Flotte à pleines voi­
les.) Enpleinesvoiles, Edition de 1715.

Vers 18· Venger la querelle des 
Rois.) Après la troifième Stance, il 
y avoit celle-ci, que l’Auteur a re­
tranchée :

O que la Mer, dans les deux Mondes,
Va voir de morts parmi fes ondes
Flotter à la merci du fort !
Déjà Neptune plein de joie
Regarde en foule à cette proie
Courir les Baleines du Nort.

Vers



Vers 21. Chez nous au comble 
de Γ orgueil &c.), Ces quatre der­
niers Vers étoient ainfi :

De fang inonder nos guérets, 
Faire des déferts de nos Filles ;
Et dans nos campagnes fertiles 
Brûler jusqu'au jonc des marêts.
Vers 25·. Mais bien-tôt.) Prs- 

naière manière :

ODE CONTRE LES A N G L ΟI S. 175

15 Ces fanglans Ennemis des Loix.
Sui la Victoire qui t’appelle,
Et va fur ce Peuple rebelle 

ig Venger la querelle des Rois.

Jadis on vit ces Parricides,
Aidés de nos Soldats perfides,

21 Chez nous au comble de l’orgueil, 
r 

Brifer tes plus fortes murailles;
Et par le gain de vingt batailles

24 Mettre tous tes Peuples en deuil.

Mais bien-tôt le Ciel en colère,
Par la main d’une humble Bergère,

27 Renverfant tous leurs Bataillons,
Borna leurs fuccès & nos peines:
Et leurs corps pourris dans nos plaines

30 N’ont fait qu’engraiiTer nos filions.

Mais bien-tôt, malgré leurs furies, 
Dans ces campagnes refleuries, 
Leur fang coulant à gros bouillons. 
Paya Bufure de nos peines ;
Et leurs corps &c.

Vers 26. Par la main d’une 
humble Bergère.) Jeanne d’Arc, 
ou la P u c £ L e e d’O r l e a n s.

ST AN-



ι?6

•STANCES.
A Mr. MOLIERE.

Eu vain mille jaloux Elprits, 
Molière, ofent avec mépris 

3 Cenfurer ton plus bel Ouvrage:

Sa charmante naïveté
S’en va pour jamais d’âge en âge 

6 Divertir la Pofterité.

Que tu ris agréablement!
Que tu badines favamment!

9 Celui qui fût vaincre Numance, 
Qui mit Carthage fous fa loi. 
Jadis fous le nom de Terence

12 Sût-il mieux badiner que toi?

Ta Mufe avec utilité
Dit plaifamment la vérité.

15 Chacun profite à ton Ecole:
Tout en eft beau, tout en eft bon;
Et ta plus burlesque parole

18 Eft fouvent un do<fte fermon.

Laifte

* Chances à Mr. Molière.') Sur la Co- 
médie de l’Ecole des Femmes, que 

plufieurs gens frondoient. Mr. 
Despreaux lui envoïa ces vers le 
premier jour de l’année 1663.

Vers 9. Celui qui fût vaincre 
Numance &cj Scipion l’Africain.

Vers 1$. Chacun profite à ton 
Ecole.) Allulion à l’Ecole des Femmes.
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Laiflc gronder tes Envieux:
Us ont beau crier en tous lieux,

21 Qu’en vain tu charmes le Vulgaire;
Que tes Vers n’ont rien de plaifant.
Si tu favois un peu moins plaire, 

24 Tu ne leur déplairois pas tant.

Sur la mort d'une Parente,

Parmi les doux tranfports d’une amitié fidelle, 

Je voyois près d’Iris couler mes heureux jours.

Iris, que j’aime encor, & que j’aimai toujours, 
Bruloit des mêmes feux dont je brûlois pour elle,

Quand par l’ordre du Ciel une fièvre cruelle 
Μ’ enleva cet objet de mes tendres amours ; 
Et de tous mes plaifirs interrompant le cours, 
Mc. laiffa de regrets une fuite éternelle.

Ah! qu’un fî rude coup étonna mes eiprits!
Que je verfai de pleurs! que je pouflai de cris! 
De combien de douleurs ma douleur fut fuivie !

Iris, 

L’Auteur avoit oublié ce Sonnet ; 
mais j’en trouvai par hazard 

une copie, que je lui envoïai , & il 
me fit cette réponfe le 24. de No­
vembre, 1701.

Tome IL

„Pour ce qui eft du Sonnet, la 
„vérité eft, que je le fis presque à la 
„fortie du Collège, pour une de mes 
„Nièces , qui mourut âgée de dix- 
„huit ans. ... Je ne le donnai alors

Μ ”àF"-
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Iris, tu fus alors moins à plaindre que moi. 
Et, bien qu’un trille fort t’ait Eut perdre la vie. 
Hélas! en te perdant, j’ai plus perdu-que toi.

„à perfonne , & je ne fai pas par 
„quelle fatalité il vous eft tombé 
„entre les mains, après plus decin- 
,,quante ans qu’il y a que je le com- 
„pofai. Les vers en font allez bien 
^tournés, & je ne le défavouërois 
„pas même encore aujourd’hui, 
„n’étoit une certaine tendrelfe tirant 
„à l’amour, qui y eft marquée, qui 
„ne convient point à un Oncle pour 
„fa Nièce, & qui y convient d’au- 
„tant moins, que jamais amitié ne

,fut plus pure ni plus innocente 
,que la nôtre. Mais quoi ? je cro- 
,iois alors, que la Poëfie ne pouvoit 
,parler que d’amour. C’ eft pour 
,réparer cette faute,& pour montrer, 
,qu’on peut parler en vers , même 
,de l’amitié enfantine, que j’ai com- 
,pofé il y a quinze ou feize ans, le 
,feul Sonnet qui eft dans mes Ou­
vrages , & qui commence pas 
,Nourri dès le berceau &c.

AUTRE SONNET
Sur le même fujet.

Nourri dès le berceau près de la jeune Orante,
Et non moins par le cœur que par le fang lié, 

A fes jeux innocens Enfant allbcié, 
le soûtois les douceurs d’une amitié charmante.

Quand un faux Efculape, à cervelle ignorante,
A la fin d’un long mal vainement pallié,

Rom-
Ex trait dune Lettre de l'Auteur : 

ij. de juillet, 1702.

Sonnet a été fait fur une de 
mes Nièces, fœur de Mr. Don- 

„gois. Elle étoit à peu près de 
„meme âge que moi, & avoit beau- 
„coup defprit. Elle mourut entre

„les mains d’un Charlatan, & ce 
„Charlatan étoit un fameux Médecin 
„de la Faculté. J’ai compofé ce 
„Sonnet dans le temps de ma plus 
„grande force poétique , en partie 
„pour montrer, qu’ on peut parler 
,,d’ amitié en vers, aufïi bien que 
,,d’ amour ; & que les chofes inno- 

»cen-
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Rompant de fes beaux jours le fil trop délié, 
Pour jamais me ravit mon aimable Parente.

O! qu’un fi rude coup me fit verfer de pleurs! 
Bien-tôt, la plume en main, fignalant mes douleurs, 
Je demandai raifon d’un acte fi perfide.

Oui, j’en fis dès quinze ans ma plainte à l’Univers; 
Et l’ardeur de venger ce barbare homicide 
Fut le premier Démon qui m’inipira des Vers.

„centes s’y peuvent suffi bien ex- 
„primer que toutes les maximes 
„odieufes de la Morale lubrique des 
„Opéra.............. On ne m’a pas 
„fort accablé d’éloges fur ce Sonnet. 
„Cependant, Monfieur, oferois-je 
„vous dire, que c’eit une deschofes 
„de ma façon dont je m’applaudis

„le plus , & que je ne crois pas 
„avoir rien dit de plus gracieux que, 

fes jeux innocens Enfant ajfocié\
& Rompant de fes beaux jours le fl 
„trop délié, & Fut le premier Démon 
„qui nd infpira des vers. C’ eft à 
„vous à en juger, &c.

Μ 2 EPIGRAM-
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EPIGRAMMEN
L

A UN ME DE QIN.

Oui, j’ai dit dans mes Vers, qu un célèbre AiTailîn, 
LaiiTant de Galien la Science infertile,

D’ignorant Médecin devint Maçon habile :
Mais de parler de vous je n’eus jamais deflein:

5 Perrault, ma Mufe eil trop correéle.
Vous êtes, je l’avoue, ignorant Médecin,
Mais non pas habile Architecte.

Tp p i g R. I. Cette Epigramme fut 
-L' compofée en 1674. après la pu­
blication de l’Art poétique, où l’Au­
teur avoit fait, au commencement 
du quatrième Chant, la Métamor­
phose d’un Médecin en Architecte. 
Les motifs qui l’y engagèrent, font 
expliqués dans une Lettre adreficé 
à Mr. de Vi vonne. Volez ci - après 
la Lettre IL Tom. IV.

Au fentiment de notre Auteur, 
c’ étoit ici la meilleure de fes Epi- 
grammes. Mr. Racine préferoit 
cette autre qui eft la XXII. D'où 
vient que Cicéron &c. Et Mr. le 
Prince de Conti étoit pour celle, qui 
commence : Clio vint I’autre jour 
&c. C’eft la XVIII.

E p i g R. IL Eti 1674. Mr. D e s- 
Marets de St. So ri. 1 n en­
treprit une Critique générale des 
Oeuvres de Mr. Despreaux, & la 
fit imprimer en 1675. Notre Poète,

IL A
qui en fut averti, prévint la critique 
par cette Epigramme. Mr. le Duc 
de ... . l’Abbé Teftu, & Des 
Marêts, avoient travaillé de concert 
à cette critique.

Vers 3. Où le Prophète Der- 
Marais.) Son nom eft ici écrit Der- 
Marais, afin que la rime foit plus 
vilible. Il s’étoit érigé en homme 
infpiré, & en Prophète. Dans un 
de fes Ouvrages il difoit fort férieu- 
fement, que Dieu par fa bonté in­
finie, lui avoit envoyé la clé du tréfov 
de PApocalypfe. Délices de 1’efpr. 
par. 3. p. 2. Dans un autre il publioit, 
que Dieu Γ avoit deftiné à faire une 
réformation générale du Genre hu­
main ; Jÿ que pour cet effet il levait 
une armée de cent quarante quatre 
mille Vittimes, dévouées à tout faire, 
îÿ à tout fouffrir, félon fer ordrer. 
Avis au St. Efprit. Il annonçoit 
quantité d’autres merveilles, dont 
on fit voir la vanité & le ridicule, 

dans
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IL
A Mr. RACINE.

R
acine, plain ma deftince.
C’eft demain la trifte journée. 

Où le Prophète Des-Marais, 
Armé de cette même foudre

5 Qui mit le Port-Roïal en poudre. 
Va me percer de mille traits. 
C'en eft fait, mon heure eft venue. 
Non, que ma Mufe, foûtenuë 
De tes judicieux avis,

io N’ ait aifez de quoi le confondre :

Mais, cher Ami, 
Hélas! il faut lire

dans huit Lettres, qui parurent au 
commencement de 1666. & qu’ on 
intitula les Mfionaires, tant à caufe 
d’une Comédie de Des-Marêts, qui 
porte le même titre ; que parce 
qu’ on découvroit dans ces Lettres 
la fource des illufions des Fanati­
ques, dont on lui faifoit l’appli­
cation, & l’on y prouvoit géomé­
triquement, qu’il étoit un Vifionaire. 
Mr. Nicole en étoit l’Auteur. Voyez 
la Remarque fuivante.

Vers 5. Qui mit le Port-Roïal 
en poudre.) Des Marêts avoit fait en 
1665. une Réponfe à l’Apologie 
pour les Réligieufes de Port Roïal. 
Mais ce qu’il y a ici de fingulier, 
c’ eit que Mr. Despreaux, en plai- 
fantant fur cet Ouvrage, adreflè la 
parole à Mr. Racine, qui avoit lui- 
même pris la défenfe de Des - Ma­
rêts contre Port-Roïal dans une 
Lettre qu’il fit imprimer en 1666. 
J’éclaircis ce fait & je raporte cette

pour lui répondre,

Clovis.
M3 in.

Lettre entière dans le quatrième 
Volume.

Vers 12. Hélas ! il faut lire Clo­
vis.) Poème de Des-Marêts, ennu- 
ieux à la mort. Cette petite Note 
eft de notre Auteur. Dans quelques 
éditions on lit, envieux à la mort ; 
& cette faute d’impreifton fait une 
équivoque allez plaifante. Des 
Marêts avoit publié fon Poème en 
1657. mais 001673. il en donna une 
autre édition beaucoup plus ample.

Ce même Vers faitallufton aune 
autre chofe, qui n’étoit pas ignorée 
de Mr. Racine, & dont la connoif- 
fance rend 1’ Epigramme beaucoup 
plus piquante. Dans la Place du 
Cimetière St. Jean, à Paris, il y 
avoit alors un Traiteur fameux, 
chez qui s’aflembloient tous les 
jours ce qu’ il y avoit de jeunes 
Seigneurs des plus fpirituels de la 
Cour, avec Mrs. Despreaux, Fure- 
tiere, & quelques autres Performes
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III.
CONTRE S. SORLAIN.

Dans le Palais hier Bilain
Vouloit gager contre Ménage, 

Qu’il étoit faux, que Saint Sorlain 
Contre Arnauld eût fait un Ouvrage.

5 II en a fait, j'en lai le temps, 
Dit un des plus fameux Libraires. 
Attendez. . . . C’eh depuis vingt ans. 
On en tira cent Exemplaires.
C’ell beaucoup, dis-j< 

ίο La pièce n’eft pas fi
Il faut compter, dit
Tout eft encor dans

d’'élite, & cette Troupe choifie avoit 
une chambre particulière du logis, 
qui leur étoit affèétée. En ce tems- 
là les Caftes n’ étoient pas encore 
établis. Dans ce célèbre Reduit ils 
inventoient mille ingenieufes folies. 
Là fut compofée la Parodie de quel­
ques Scènes du Cid* fur une préten­
due querelle de La Serre & de Cha­
pelain, avec l’enlevetnent de fa 
Perruque à calotte; là fut imaginée 
in Métamorphofe de cette faméufe Per­
ruque eu Comète·, là fut faite en 
très-peu de jours la Comédie des 
Plaideurs de Racine. Enfin, il ne 
fcroit pas pollible de raconter tou­
tes les plaifanteries fines & délica­
tes que ce Rendez-veus a vû naître. 
Il y avoit fur la table de cette 
chambre un exemplaire de la Pucelle 
de Chapelain, qu’on y laifibit toû- 
jours : & quand quelqu’un d’entre 
eux avoit commis une faute, foit 
contre la pureté du langage, foit

; en m’approchant, 
publique.
le Marchand,
ma Boutique.

IV.
contre la juftefTe du raifonnement, 
ou quelque autre femblable, il étoit 
jugé à la pluralité des voix ; & la 
peine ordinaire qu’ on lui impofoit, 
étoit, de lire un certain nombre de 
Vers de ce Poëme. Quand la faute 
étoit confiderable, on condamnait 
le délinquant à en lire jusqu’ à vingt, 
& il faloit qu’elle fût énorme pour 
être condamné à lire la page en­
tière : tant la leflure de ce Poëme 
leur paroifibit ennuïeufe & aïlbm- 
mante.

E p i g r. III. Le commencement 
de cette Epigramme étoit ainfi :

Hier un certain Perfonvage 
An Palais me voulut nier, 
Qu’ autrefois Boileau le Rentier 
Sur Cofiar eût fait un Ouvrage. 
Il en a fait, &c.

Gilles Boileau, de Γ Aca­
démie Françoife, & Payeur des

Ren-
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IV.
A MESSIEURS

PRADON ET BONECORSE.

Venez, Pradon, & Bonecorfe,
Grands Ecrivains de même force, 

De vos Vers recevoir le prix: 
Venez prendre dans mes Ecrits 

5 La place que vos Noms demandent.
Liniere & Perrin vous attendent.

V.
CONTRE L’ABBE' COTIN.

En vain par mille & mille outrages 

Mes Ennemis, dans leurs Ouvrages,

Rentes de Γ Hôtel de Ville, necef- 
foit, par jaloufie, de décrier les 
Poëfies de Mr. Despreaux, fon frere 
cadet. C’ eft pourquoi celui - ci fit 
cette Epigramme, dans laquelle il 
indiquoit un petit Ouvrage, que 
Gilles Boileau avoit publié en 1656. 
contre Costar, intitulé Remer- 
ciment à Mr. Coftar. Mais, après 
la mort de cet Aine, arrivée en 1669. 
Mr. Despreaux fupprima ces quatre 
Vers, & tourna fon Epigramme 
contre Mr. Des- Marets de 
S. Sorlin, qui avoit publié en 
1665. une Réponfe à Γ Apologie, que 
Mr. Arnauld avoit faite pour 
les Religieufes de Port Roïal, comme 
on Γ a dit dans la Remarque fur le 
Vers 5. de l’Epigramme précédente. 
Bit Ain, qui eft nommé dans le 
premier Vers de celle-ci, étoit un 
Avocat célèbre. L’action de cette 
Epigramme fe pafla dans la grand’ 
Salle du Palais, où il y a beau-

M 4 Ont
coup de Libraires, & où s’aiTem- 
bloient tous les foirs plufieurs beaux 
Efprits, comme Mr. P a t r u, l’Ab­
bé Μ e' N a g e, ce même Bi t a in, 
Boileau le Rentier, & quelques 
autres.

E p i g r. IV. Cette Epigramme 
fut faite en 16 85· Pradon & 
Bonecorse avoient publié cha­
cun un volume d’injures contre 
notre Auteur. Le premier avoit fait 
une mauvaife Critique des Oeuvres 
de Mr. Despreaux, fous ce titre, 
Le Trioiliphe de Pradon ; & le fécond 
avoit coinpofé le Lutrigot, qui eft 
une fotte imitation du Lutrin, con­
tre l’Auteur du Lutrin même. Il 
mourut en 1706. à Marfeille, lieu 
de fa naiflance. Voïez la Remarque 
fur le Vers 64. de 1’ Epitre IX.

E p i g r. V. On avoit fait courir 
une Satire non feulement mauvaife, 
mais très - dangereufe. L’ Abbé 
CoTiN n’ en étoit pas véritable­

ment
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Ont crû me rendre affreux aux yeux de l’Univers. 
Cotin, pour décrier mon ilile,

5 A pris un chemin plus facile : 
C’eft de m’attribuer fes Vers.

VL
Contre le même.

A quoi bon tant d’efforts, de larmes, & de cris,
Cotin, pour faire ôter ton nom de mes Ouvrages, 

Si tu veux du Public éviter les outrages, 
Fais effacer ton nom de tes propres Ecrits.

VIL
CONTRE UN ATHEE.

Alidor affis dans fa chaife, 
Médifant du Ciel à Ion aife. 

Peut bien médire aufiï de moi.
Je ris

ment l’Auteur; mais il l’attribuoit 
malicieufement à Mr. Despreaux, 
qui, pour fe défendre, la lui ren- 
doit. Un jour Moniteur le Premier 
Pré fident de Lamoignon refufa de 
lire un Libelle, que cet Abbé avoir 
publié contre Mr. Despreaux ; parce 
que Mr. le Premier Préfident accu- 
foit en riant Mr. Despreaux de l’a- 
voir compofé lui-même, pour ren­
dre ridicule l’Abbé Cotin.

E p i g R. VI. Originairement cette 
Epigramme avoir été faite contre 
Mr. Qu Ina ut, parce qu’ il avoit 
imploré l’autorité du Roi pour ob­
tenir, que fon nom fût ôté des Sati­
res de l’Auteur. Mais ce moïen-là 
n’ aïant pas réüffi, il rechercha Γ a-

mitié de Monfieur Despreaux, qui 
mit C o T i n , à la place de Qu i- 
N a u T, dans cette Epigramme.

E p i g R. VIL Notre Auteur avoit 
rnis la converlion de Mr. de S T. 
Pavin au rang des impoflibilités 
morales, dans ces mots de la Satire 
I. vers i2g. Et St. Pavin bigot. Saint- 
Pavin repoufla cette injure par le 
Sonnet fuivanr.

Despreaux grimpé fur Parnajfe,
Avant que perjonne en fût rien.
Trouva Regnier avec Horace,
Et rechercha leur entretien.

Sans
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Je ris de fes difcodrs frivoles:
On fait fort bien, que fes parôles
Ne font pas articles de Foi.

VIII.
Vers en flile de Chapelain.

Maudit foit Γ Auteur dur, dont l’âpre & rude verve, 
Son cerveau tenaillant, rima malgré Minerve:

Et, de fon lourd marteau martelant le Bon-Sens, 
A fait de médians Vers douze fois douze cens.

IX.
EPITAPHE.

Ci gît juitement regrette
Un favant Homme fans fcience, 

Un Gentilhomme fins naiflance, 
Un très-bon Homme fans bonté.

Sans choix, $ de mauvaife grâce, 
Il pilla presque tout'leur bien: 
Il s'en fervit avec audace, 
Et s'en para comme du fien.

Jaloux de plus fameux Poètes, 
Dans fes Satires indifcretes 
Il choque leur gloire aujourd'hui.

En vérité, je lui pardonne.
S'il n’eût mal parlé de perfonne, 
On n’eût jamais parlé de lui.

A quoi Mr. Despreaux répondit par 
cette Epigramme , dans le premier 
Vers de laquelle il y avoit : Saint 
Pavin grimpé fur fa chaife. Il étoit

Μ 5 X.

tellement gouteux, qu’il ne pouvoit 
marcher ; & il étoit toujours affis 
dans un fauteuil fort élevé.

E p i g R. VIII. Vers 4. Douze fois 
douze cens.) Le Poëme de la Pucelle 
a douze Livres, chacun de douze 
cens Vers, ou environ. Mr. Des­
preaux aïant dit ce Quatrain à Mon- 
fieur le Premier Préfident de La­
moignon , ce Magiilrat envoïa qué­
rir un Exemplaire de la Pucelle chez 
Ejllaine , Libraire qui la debitoit : 
il écrivit ces quatre Vers fur le pre­
mier feuillet du Livre, & lerenvoïa.

E p i g R. IX. Cette Pièce n’ eft 
bonne que pour ceux qui ont connu 
particulièrement celui dont elle 
parle.

EP I G R
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X.
A CLIMENE.

Tout me fait peine.
Et depuis un jour, 

Je crois', Climène, 
Que j’ai de l’amour.

5 Cette nouvelle

Vous met en courroux.
Tout beau, Cruelle, 
Ce n’ell pas pour vous.

XI.
Imitation de Martial.

P
aul, ce grand Médecin, l’effroi de fon quartier, 
Qui caüfa plus de maux que la Pelle & la Guerre, 

Eli Cure maintenant, & met les gens en terre.
Il ifa point changé de métier.

XII.
Sur une Harangue d'un Magiflrat, dans laquelle 

les Procureurs étaient fort maltraités.

Lorsque dans ce Sénat, à qui tout rend hommage 
Vous haranguez en vieux langage,

Paul,
E p t g r. X. L’AutAir fit ces Vers 

dans fa première jeunefTe, fur l’Air 
d’une Sarabande que l’on cbantoit 
alors. La F on t a i ne a rimé la 
même penfée dans la Fable intitu­
lée, Thirfis iÿ Amarante, Part. II. 
Liv.II. Fab. XIII.

E p i g R. XI. Voici Γ Epigramme 
de Martial, Liv. I. 48.

Nuper erat Medicus, mine eft Ve-
fpillo Diaulus:

Quod fafpillo facit, fecerat 
Medicus.

Il y
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Paul, j’aime à vous voir en fureur
Gronder maint & maint Procureur:

5 Car leurs chicanes fans pareilles 
Méritent bien ce traitement.
Mais, que vous ont fait nos oreilles. 
Pour les traiter fi rudement?

XIII.
Sur Γ Agéfilas de Mr. Corneille.

J’ai vu Γ Agéfilas.
Hélas !

XIV.
Sur l’Attila du meme Auteur.

Après l’Agéfilas, 
Hélas!

Mais après l’Attila, 
Hola.

Sur la manière de réciter du Poëte Santeul.

Quand j’aperçois fous ce Portique 
Ce Moine au regard fanatique,

Il y a une autre Epigramme fembla- 
ble dans le même Auteur L. VIII. 74.

Hoplomachus nunc es , &c.
E p i g R. XIII. Notre Auteur, 

étant à la première repréfentation de 
la Tragédie Agéfilas, en 1666. dit 
le bon mot qui elt renfermé dans 
cette Epigramme.

L ifant
E p i g R. XIV. La Tragédie d’/k- 

tila fut repréfentee 0111667. Volez 
la Remarque fur leVers 277. de la 
Satire IX.

Epigr. XV. Jean Baptiste 
S a n t e u L, Chanoine Régulier de 
S. Victor, a été un des plus fameux 

Poë-
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Li faut fes Vers audacieux,
Faits pour les habitans des Cieux,

5 Ouvrir une bouche effroïable, 
S'agiter, fe tordre les mains;
Il me lemble en lui voir le Diable, 
Que Dieu force à louer les Saints.XVL

A la Fontaine de Bourbon.

5

Oui, vous pouvez chalfer l’humeur apopledique, 
Rendre le mouvement au Corps paralytique, 

Et guérir tous les maux les plus invétérés.
Mais quand je lis ces vers par votre onde inipirés, 

Il me paroît, admirable Fontaine,
Que vous n eûtes jamais la vertu d’Hippocrene.

XVII.

Poètes Latins du dix-feptième Siècle, 
fl a fait fur tout de très-belles 
Hymnes à la louange des Saints. 
Quand il eut fait celles de St. Louis, 
il alla les préfenter au Roi , & les 
récita, de la manière qu’ il récitoit 
tous fes Vers; c’eft-à-dire, en s’a­
gitant comme unPoffedé, &faifant 
des contorfions & des grimaces, qui 
firent beaucoup rire les Courtifans. 
Mr. Despreaux, qui fe trouva là, fit 
cette Epigramme fur le champ ; & 
étant forti pour l’écrire, il la remit 
au Duc de ... . qui l’alla porter 
au Roi , comme fi c’eût été un pa­
pier de conféquence. Le Roi la lut, 
& la rendit en foûriant, à ce même 
Seigneur , qui eut la malice de 
l’aller lire à d’autres Courtifans en 
préfence de Santeul même. Elle 
étoit ainfi :

A voir (lequel air effroïable. 
Roulant les yeux, tordant les mains, 
Santeul nous lit fes Hymnes vains, 
Diroit-on pas, que e eft le Diable 
Que Dieu force à louer les Saints ?

Er iG R. XVI. En i68î· l’Au­
teur étoit allé prendre les eaux à 
Bourbon, où il trouva ΓΑ............  
Poète médiocre, qui lui montra des 
Vers de fa façon.

E p i g R. XVII. Lettre de I'Au­
teur, du 6. Mars, 1707. „L u e i K 
„eft un de mes Parens, qui eft mort 
„il y a plus de vingt ans, qui avoit 
„la folie que j’attaque dans mon 
„Epigramme. Il étoit Secrétaire du 
„Roi, & s’appelloit Mr. Targas. 
„Tavoisdit, lui vivant, le mot 

„dont
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XVII.
Λ’ Amateur d'Horloges,

Sans ceffe autour de fix Pendules,
De deux Montres, de trois Cadrans,

Lubin, depuis trente & quatre ans,
Occupe fes foins ridicules. W

5 Mais à ce métier, s’il vous plaît, 
A-t-il acquis quelque Science?
Sans doute, & c’eft l’Homme de France
Qui fait le mieux l’heure qu’il eft.

XVIII.
Sur ce qu on avoit lu à Γ Académie des Vers con­

tre Homère ΰ contre Virgile,

C
lio vint l’autre jour fe plaindre au Dieu des Vers, 
Qu’en certain lieu de l’Univers,

On
„dont j’ai compofé le fel de cette 
"Epigramme , qui n’ a été faite 
„’qu’environ depuis deux mois, chez 
„moi à Auteuil où couchoit l’Abbé 
„de Chateauneuf. Le foir 
„en m’entretenant avec lui , je 
„m’étois reifouvenu du mot dont il 
„eit queftion. Il l’avoit trouvé fort 
„plaifant : & fur cela nous étions 
„convenu l’un & l’autre, qu’avant 
„tout, pour faire une bonne Epi- 
„gramme , il faloit dire en conver- 
„fation, le mot qu’on y vouloir 
„mettre à la fin, & voir, s’il frape- 
„roit. Celui-ci donc l’aïant frappé, 
„je le lui rapportai le lendemain au 
„matin , conilruit en Epigramme, 
„telle que je vous l’ai envoïée, &c.

E p i g R. XVIII. En l’année 1687. 
on lût à l’Académie Françoife, un 
Poème de Mr. Perrault, in­

titulé Le Siècle de Louis le Grand, 
dans lequel, Homère, Virgile , & 
la plupart des meilleurs Ecrivains 
de l’Antiquité, étoient fort maltrai­
tés. Ce Poème excita d’abord de 
grandes rumeurs parmi les Savans ; 
& chacun prit parti pour ou confie 
dans cette nouvelle difpute. Notre 
Auteur fe déclara hautement en fa­
veur des Anciens , & commença 
à eflaïer fes traits contre Mr. Per­
rault & fes Adhérans , par cette 
Epigramme, qui fut bien-tôt fuivie 
de plufieurs autres. Au fentiment 
de bien des gens, c’eft la meilleure 
Epigramme de Mr. Despreaux. Vo- 
iez la Remarque fur la première 
Epigramme.

Vers i. Clio vint l'autre jour.") 
Clio, Mufe, qui préfide à l’Hiftoire.

Vers
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On traitoit d’Auteurs froids, de Poè’tes fteriles, 

Les Homères & les Virgiles.
5 Cela ne fauroit être ; on s’eft moqué de vous, 

Reprit Apollon en courroux :
Où peut-on avoir dit une telle infamie?
Eft-ce chez les Hurons, chez les Topinamboux?
C’eft à Paris. C’eft donc dans l’Hôpital des Foux? 

jo Non, c’eft au Louvre, en pleine Académie.

XIX.
Sur le meme Jujet.

J’ai traité de Topinamboux
Tous ces beaux Cenfeurs, je l’avoue.

Qui de l’Antiquité fi follement jaloux,
Aiment tout ce qu on hait, blâment tout ce qu’ on loue :

$ Et l’Académie entre nous 
Souffrant chez foi de fi grands Foux, 
Me femble un peu Topinambouë.

XX.
Sur le même fujet«

N
e blâmez pas Perrault de condamner Homere, 

Virgile, Ariftote, Platon.
lia

Vers g. Eft-ce chez les Hurons^ 
chez les Topinamboux ? ) Peuples 
Sauvages de l’Amérique.

E v i g R. XIX. Vers 7. Tofinam- 
boité.') Ce mot a été fait par notre 
Poëte; & la Angularité du mot fait 
une partie du ici de cette Epi­

gramme. Eong-tems avant qu’ elle 
eut été compofée, Mr. Chapelle, 
ami de Mr. Despreaux, avoit trou­
vé un vieux Almanae, à la fin du­
quel il y avoit une méchante Pièce 
en Vers Burlesques, fur le Mariage 
de Luftncru, laquelle finifloit ainii :



EPI GRAMME S. 191
Il a pour lui Monfîeur fon Frere,

G. . . N. . . Lavau, Caligula, Néron, 
Et le gros Charpentier, dit-on.

XXI.
A Mr, PERRAULT fur le même fujeh

Pour quelque vain difcours, fortement avancé
Contre Homère, Platon, Cicéron, ou Virgile, 

Caligula par tout fut traité d’infenfé, 
Néron de furieux, Hadrien d’imbécille.

Vous donc, qui dans la meme erreur,
Avec plus d’ignorance, de non moins de fureur,
Attaquez ces Heros de la Grèce & de Rome 5

Perrault, fußlez-vous Empereur,
Comment voulez-vous qu’on vous nomme?

XXII.
Sur le même fujet,

D’où vient que Cicéron, Platon, Virgile, Homère,
Et tous ces grands Auteurs, que l’Univers révère, 

Traduits dans vos Ecrits nous paroiifent fi fois? 
Perrault, c’efi qu’en prêtant à ces Elprits fublimes

Vos
Et le pauvre Luftacru
Trouve enfin fa Lufiucrne.

Cette folie eft l’original de Topi- 
uamboue.

E p i g R. XXL Vers 3. Caligula 
par tout Sa.) Cet Empereur avoir

deflein, d’abolir les Ouvrages d’H 0- 
m e'r e , de V i R g i L e , de T i T e 
Live, &c. Suetone, Vie de 
Caligula, c. 34.

Vers 4.----  - Hadrien d' im­
becille.) Il avoit aufii formé le deflein» 
d’abolir la mémoire & les Ouvrages 

d’Ho-
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5 Vos façons de parler, vos baifeifes, vos rimes. 
Vous les faites tous des Perrauts.

XXIII.
Au meme.

Ton Oncle, dis-tu, l’Aflaffin 
M’a guéri d’une maladie.

La preuve qu’il ne fut jamais mon Médecin, 
C’efl que je fuis encore en vie.

XXIV.
A u m è m e.

Le bruit court que Bacchus, Junon, Jupiter, Mars, 
Apollon le Dieu des beaux Arts,

Les Ris mêmes, les Jeux, les Graces & leur Mcre, 
Et tous les Dieux enfans d’Homère,

5 Réfolus de vanger leur Pere, 
Jettent déjà fur vous de dangereux regards. 
Perrault, craignez enfin quelque trifie avanture.

Com-
d’Homère , pour établir fur fes 
ruines un certain Antimachus, 
Poëte, dont le nom n’étoit presque 
pas connu alors. Dion, L. LXIX·

Epigr. XXIII. Vers ï. Ton Oncle.) 
Il n’ a pas voulu dire, Ton Frere. 
Mr. Perrault difoit effectivement, que 
fon Frere le Médecin avoit rendu 
de grands fervices à notre Auteur, 
en le gueriffant de deux maladies. 
Voïez ci-après la première Reflexion 
Critique fur Longin, Tom. III.

Les deux premiers Vers de cette 
Epigramme étoient ainfi :

Tu te vanter, Perrault, que ton 
Frère aflaffin

M'a guéri d’une affreufe Jÿ longue 
maladie.

La preuve &c.

Le P. C o m m i re Γ a ainfi tra­
duite :

Mène tuur, Clades quondam Urbis 
publica, Frater

Eripuit morbo difficili atque 
gravi ?

Men-
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Comment foûtiendrez-vous un choc h violent? 

Il eil vrai, Vifé vous allure.
10 Que vous avez pour vous Mercure; 

Mais c’ eil le Mercure Galant.

XXV.
Parodie Imrlejque de la première Ode de Pindare, 

à la louange de Mr. Perrault.

Malgré fon fatras obfcur, 
Souvent Brébeuf étincelle.

Un Vers noble, quoique dur, 
Peut s’offrir dans la Pncelle.

5 Mais, ô ma Lyre fidelle, 
Si du parfait Ennuïeux 
Tu veux trouver le modelle, 
Ne cherche point dans les Cieux 
D’Aftre au Soleil préférable;

10 Ni dans la foule innombrable

Mentiris : Medico non fum ufus 
Fratre, Peralte,

Vis teftem ? vita perfruor inco­
lumis.

On trouve un mot femblable de Pau- 
fanias, dans les Dits notables des La­
cédémoniens, de Plutarque.

E p i g R. XXIV. Vers 3. 4. & çj 
Il y a trois Rimes féminines de fuite 
dans ces trois Vers. C’eft une 
faute qu’il eft étonnant que l’Au­
teur n’ait pas corrigée.

V e R s 7. Perrault, craignez enfin.) 
Première manière : Perrault, je crains

Tome II.

pour nous. Ce dernier mot fe ren- 
controit en trois vers de fuite, pré- 
cifément dans la Céfure, ou dans 
le Repos du Vers: ce qui étoic une 
autre faute.

E p i g R. XXV. L’Auteur avoir 
réfolu,de parodier toute l’Ode ; mais 
Mr.Perraulr & lui fe racommodèrent, 
& il n’y eut que ce Couplet de fait.

V e r.s 2. Souvent Brébeuf.) Poëte 
qui a traduit en Vers François la 
Pharfale de Lucain.

Vers 4. Peut s’offrir dans la Pu­
celle.) Poeme de Chapelain.

N Vek.
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De tant d’Ecrivains divers, 
Chez Coignard rongés des vers, 
Un Poëte comparable 
A l’Auteur inimitable .

15 De Peau-d’Ane mis en Vers.

XXVI.
Sur la réconciliation de l Auteur de 

Mr. Perrault.

Tout le trouble Poétique 
A Paris s’en va celTer.

Perrault l’anti-Pindarique,
Et Despréaux l'Homérique,

5 Confentent de s’embrailer.
Quelque aigreur qui les anime. 
Quand, malgré l’emportement, 
Comme eux l’un l’autre on s’efiime. 

L’accord fie Eût aifément.
10 Mon embarras eft, comment

On pourra finir la guerre
De Pradon & du

Vers 12. Chez Coignard.) Libraire 
de Mr. Perrault.

Vers 15. De Peau-d'Ane mis en 
Vers.) En ce tems-là Mr. Perrault 
avoit rimé le Conte de Peau-d’Ane.

E p i g R. XXVI. CetteEpigramme 
fut faite en 1699. ®ûe eft inferée 
dans une Lettre que l’Auteur écri­
vit à Mr. Perrault, après leur ré­
conciliation, & qui eft imprimée 
«i-après, Lettre IV- Tom. IV.

Parterre.
XXVII.

Epigr. XXVII. En 1701. l’on 
publia en Hollande une édition des 
Ouvrages de Mr. Despreaux , dans 
laquelle on avoit mis, au bas des 
pages, quelques endroits qu’il avoit 
imités des Poètes Latins. Les Au­
teurs du Journal qui s’imprime tous 
les Mois à Trévoux, en donnèrent 
un Extrait au Mois de Septembre, 
1705. dans lequel ils difoient entr’au- 
tres chofes qu’en parcourant ce

Vol»-
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XXVII.
Aux RR, PP· Jèjuites, Auteurs du journal 

de Trévoux.

Mes Révérends Peres en Dieu, 
Et mes Confrères en Satire, 

Dans vos Ecrits, en plus d’un lieu, 
Je vois, qu’à mes dépens vous affectez de rire.

5 Mais ne craignez-vous point que, pour rire de vous 
Relifant Juvenal, refeuilletant Horace, 
Je ne ranime encor ma fatirique audace ?

Grands Ariflarques de Trévoux,
N’allez point de nouveau faire courir aux armes 

lo Un Athlète tout prêt à prendre fon congé, 
Qui par vos traits malins au combat rengagé 
Peut encore aux Rieurs faire verfer des larmes.

Apprenez un mot de Regnier * ,
Notre célèbre Devancier:

iç Cor fair es attaquant Corfaircs

Te font pas, dit-il, leurs affaires.

N 2 XXVIII.
* Satire XII. de Regnier, à la fin.

Volume, on trouve, que les pages font 
plus ou moins chargées de Vers Latins 
imités, félon que certaines Pièces de 
Mr. Despreaux ont été communément 
plus on 'moins efiimées. Après quoi 
ils remarquoient, qV on V en trou­
vait point dans la dixième Satire 
contre les Femmes , ni dans PEpitre 
fur P Amour de Dieu. Mr. Despreaux 
crût voir un air de raillerie dans

ces paroles, dont il fe tint offenfé; 
puis qu’ on le repréfentoit comme 
un grand Imitateur, qui devoit 
toute fa réputation aux plus beaux 
endroits des Anciens , qu’il avoit 
fait paffer dans fes Ouvrages. C’ eit 
ce qui lui fit faire cette Epigramme, 
qu’il appelloit auifi une petite Epître. 
Le P. du Rus, Jéfuïte, y répon­
dit par l'Epigramme fuivante.

E r i g a.
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XXVIII.

Reponfe à Mr. Despreaux.

Les Journalises de Trévoux, 
llludre Héros du Parhalle,

N’ont point cru vous mettre en courroux.
Ni ranimer en vous la fatirique audace,

5 Dont par le grand Arnaud vous vous croïez abious.
Us vous blâment fi peu, d’avoir luivi la trace

De ces grands Hommes, qu’avec grâce
Vous traduifez en plus d’un lieu;

Que, pour l’amour de vous, ils voudraient bien qU’Horace 
10 Eut traité de l’Amour de Dieu.

XXIX.
Répliqué de Mr. Despreaux aux mêmes.

N'on, pour montrer, que Dieu veut être aimé de nous, 
Je n’ai rien emprunté de Perle, ni d’Horace, 

Et je n'ai point luivi Juvenal à la trace.
Car, bien qu’en leurs Ecrits, ces Auteurs, mieux que vous, 

5 Attaquent les erreurs dont nos âmes lont yvrcs;
La néceflité d'aimer Dieu

Ne s’y trouve jamais prêchée en aucun lieu,
Mes'Peres, non plus qu'en vos Livres.

XXX.

Epigr. XXX. Monfieur l’Abbé le Livre intitulé, Hiftoria Fla^ellan- 
Boileau, Doéleur de Sorbonne, tinm, & les Auteurs du Journal de 
& Chanoine de la Sainte Chapelle, Trévoux en firent la critique dans 
Frère de l’Auteur, publia en 170©. leurs Mémoires du Mois de Juin, 
•'V 1703.
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XXX.
Sur le Livre des Flagellons.

Aux memes.

N ,
x ^on, le Livre des Flagellans

N’a jamais condamné, lifez-le bien, mes Peres, 
Ces rigidités falutaires,

QLie pour rav,r Giel, faintement violens,
5 Exercent fur leurs corps tant de Chrétiens anderes.

Il blâme feulement cet abus odieux, 
D’étaler & d’offrir aux yeux

Ce que leur doit toujours cacher la bienféance;

F.t combat vivement la faude Piété,
lo Qui, fous couleur d’éteindre en nous la volupté, 

Par 1’ auderité même & par la pénitence 
Sait allumer le feu de la lubricité.

XXXI.
FABLE D’ESOPE

Le Bûcheron c? la Mort.

Le dos chargé de bois, & le corps tout en eau, 
Un pauvre Bûcheron, dans'l’extrême vieillede

Marchoit en haletant de peine & de détrede.
N 3 ÿ Enfin

1703. Le P. d u C e R c e a u , Jé- 
fuïte, en avoit fait aufii une critique 
particulière.

Ef I G R. X X XL Μ. DELA

Font a i n e avoit mis en Vers 
cette Fable; mais comme il s’étoit 
un peu écarté du fens d’Êfope, Mr. 
Despreaux lui fit remarquer , qu’en 

aban-
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Enfin las de fouffrir, jettant là fon fardeau,

5 Plutôt que de S’en voir accablé de nouveau, 
Il fouhaite la Mort, de cent fois il l’appelle. 
La Mort vint à la fin. Que veux-tu, cria-t-elle? 
Qui, moi? dit-il alors promt à fe corriger:

Que tu m’aides à me charger.XXXIL
Le Débiteur reconnoiffant.

Je l’affiliai dans l’indigence:
Il ne me rendit jamais rien.

Mais quoi qu’il me dût tout fon bien* 
Sans peine il fouffroit ma préfence.

5 O la rare reconnoillance !

XXXIII.

«bandonnaint fon Original, il laif- 
foit paifer un des plus beaux traits 
qui fût dans Efope. La Fontaine 
refit la Fable; (L. I. Fab. 15. & 16.J 
& Mr.Despreaux fit celle-ci en même 
tems.

Pour mettre le Lecteur en état, 
de comparer tout d’un coup la 
Fable de Mr. Despreaux avec celle 
de Mr. de la Fontaine nous rappor­
terons ici cette dernière.

Un pauvre Bacheron tout couvert 
de ramée,

Sous le faix dit fagot außi bien que 
des ans,

Geminant iÿ courbé marchait à pas 
pefans

Et tâchoit de gagner fa chaumine 
enfumée.

Enfin nren pouvant plus d’effort 
de douleur,

Il met bas fon fagot, il fonge à fon 
malheur.

Quel plaifir a-t-il-eu depuis qu'il efi 
au monde?

En eft-il un plus pauvre en la Ma­
chine ronde?

Point de pain quelquefois, Jÿ ja­
mais de repos.

Sa femme, fies enfans, les foldats, 
les impôts.

Le créancier & la corvée
Lui font d'uuMalhemeux la peinture 

achevée.
Il appelle la Mort ; elle vient fans 

tarder :
Lui
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ΧΧΧΙΠ.
Enigme,

u repos des Humains implacable ennemi. 
J’ai rendu mille Amans envieux de mon fort.

Je me repais de fang, & je trouve ma vie 
Dans les bras de celui qui recherche ma mort.

XXXIV.
Vers pour mettre au devant d'un Roman allé­

gorique, ou Fon expliquoit toute la Morale 
des Stoïciens,

Laches Partifans d’Epicure, 

Qui brûlans d’une flame impure, 
N 4 Du

Lui demande ce qu'il faut faire, 
Cefi, dit-il, afin de m'aider

A recharger ce bois ; tu ne tar­
deras guere.

Le Trépas vient tout guérir ;
Mais ne bougeons d'où nous

fommes.
Plûtot fouffrir que mourir, 
Cefi la devife des Hommes.

Du Monteil.

E p i g r. XXXII. Le célèbre Mr. 
P a t r u, prefl’é par un Créancier 
impitoïable , fc’étoit un Fermier 
Général) étoit fur le point de voir 
vendre fes Livres, là plus agréable 
& presqtie la feule chofe, qui lui re- 
itoit. Mr. Despreaux le tira de 
cette fâcheufe extrémité , en lui 
portant une fomme beaucoup plus

confiderable que celle pour laquelle 
il étoit réfolu de les donner : il 
voulut même, que Mr. Patru gardât 
fa Bibliothèque comme auparavant, 
& qu’elle ne vînt à lui qu’ en fur- 
vivance. Il debourfa environ quatre 
mille livres il n’ayoit pas en­
core les fucceifions qu’il a recueil­
lies dans la fuite. Cette Epigramme 
n’a été faite qu’après la mort de 
Mr. Patru, arrivée en Janvier 1681.

E p i g r. X X X111. Vne Puce. 
L’Auteur fit cette Enigme à l’âge 
de dix-fept ans , dans une Maifon 
que fon Pere avoit à Clignancourt, 
au pié de Montmartre.

Epi G R. XXXIV. Extrait 
f une Lettre de ΐ Auteur : 19. 

d'Avril 1702.
„L’Epigramme à la louange duRo- 
„nun allégorique , regarde Mr. 
„1’ Abbé d’A u b i g N a c , qui a 
„compofé la Pratique du Théâtre, & 

„qui
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Du Portique fameux fnïez l’auflerité:
Souffrez, qu enfin la Raifon vous éclaire.

Ce Roman plein de vérité. 
Dans la Vertu la plus fevère

Vous peut faire aujourd’hui trouver la Volupté.XXXV.
Sur un Portrait de Rocinante, Cheval de

el
Rocinante,

Don Quichotte.

fut ce Roi des bons chevaux, 
la fleur des Courfiers d’Iberie,

Qui trottant jour & nuit, & par monts, & par vaux, 
Galoppa, dit PHifloire, une fois en fa vie.

XXXVI.

„qui avoit beaucoup de réputation. 
„Ce Roman allégorique , qui étoit 
,.de foft invention, s’appelloit Maca- 
„rize, oh ! ci Reine des Isles fortu- 
„vécs ; & il prétendoit, que toute la 
„Philofophie Stoïcienne y étoit ren- 
„fermée. La vérité eft, qu’il n’eut 
„aucun fuccès, & qu’il ne fit de 
„chez Sercy qu'un fiant chez l’Epicier. 
„Je fis l’Epigramme pour être mife 
„au devant de fon Livre, avec quan­
tité d’autres Ouvrages, que l’Au- 
„teur avoir exigés de fes amis pour 
„le faire valoir ; mais heureufement 
„je lui portai Γ Epigramme trop 
'„tard, & elle n’y fut point mife. 
„Dieu en foitloué, &C. . . CetOu- 
„vrage fut imprimé en 1663 , & 
„publié en 1664.

V e r s 3.^ Du Portique fameux.) 
L’Ecole de Z e'n o n.

Epi g r. XXXV. C’cft la pein­
ture d’untrès-méchanrCheval, dont 
l’Auteur, étant fort jeune, avoit 
été obligé de fe fervir, allant voir 
fa Maîtreffe, au Village deSt. Prît, 
près de St. Denis. Votez la t^ote 
fur l’Epigramme finivante. Il fit une 
Rélation de fon voïage, en Vers & 
en Profe; & Mr. de la Fontaine, à 
qui il la montra, s’arrêta principa­
lement à ces quatre Vers. Le refte 
a été fupprimé. L’Auteur avoir 
pourtant retenu une autre Epi­
gramme , qui entroit dans la même 
Rélation ; mais il ne la récitoit que 
pour s’en moquer lui-même, & 
pour en faire voir le ridicule. 
Quand je mourrai , difoir-il en 
riant, je veux la laijjer à Mr. de Ben- 
Jerade : elle lui apartient de droit : 
j’entens pour le fiile. La voici.

J'ai
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XXXVI.
Vers à mettre en Chant.

Voici les lieux charmans, où mon aine ravie 
Pafloit, à contempler Silvie, 

Ces tranquilles momens fi doucement perdus. 
Que je l’aimois alors! Que je la trouvois belle! 
Mon Cœur, vous foùpirez au nom de l’Infidelle: 

G Avez-vous oublié, que vous ne l’aimez plus?

C’eft ici que fouvent errant dans les prairies, 

Ma main, des fleurs les plus cheries,
Lui faifoit des préfens fi tendrement reçus.

Que je l’aimois alors! Que je la trouvois belle!
Mon Cœur, vous loùpirez au nom de l’Infîdelle : 

Ï2 Avez-vous oublié, que vous ne l'aimez plus?

N 5 XXXVII.

fai beau m'en aller à Saint Prit.
Ce Saint, qui de tous maux guérit, 

Ne fauroit mi guérir de won amour 
extrême,

Philis, il le faut avouer, 
Si vous ne prenez foin de me guérir 

vous-même,
Je ne fai plus du tout à quel Saint 

me vouer.

Vers 2. Des Courfers d’iberiej 
D’Efpagne.

Vers 4. Galoppa, dit l'Hifioire.) 
Don Quichotte, Tome III. ch. 14.

E p i g R. XXXVI. L’Auteur, dans 
fa jeuneflè, avoit aimé une Fille

fort fpirituelle, nommée Marie 
P 0 n c h e r , qu’ on appelloit dans 
le monde, Mademoifelle de Bre- 
t o u v i l l e. Cette aimable & ver- 
tueufe fille fe fit Réligieufe. Quelque 
tems après , Mr. Despreaux fe pro- 
menoit tout feul dans le Jardin Ro- 
ial des Plantes; & fe rappellant les 
momens qu’il avoit paffes autrefois 
avec elle à la campagne , il fit ces 
Vers , qui furent mis en mufique 
par le fameux Lambert, en 1671. 
Le Roi prenoit plaifir à fe les faire 
chanter par l’illuitre Mademoifelle 
de L e v F r 0 y.

Madlle. de Bretouville étoit Nièce 
d’un Chanoine de la Sainte Cha­
pelle , qui poffedoit un Bénéfice 
fimple de 800. livres de revenu: 
c’étoit le Prieuré de St. Paterne, au 
Diocèfe de Beauvais. Ce Bénéfice 

aïant
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XXXVII.
Chanfon à boire,

Philofophes rêveurs, qui penfez tout fa voir, 
Ennemis de Bacchus, rentrez dans le devoir: 
Vos elprits s’en font trop accroire.

Allez, vieux Fous, allez apprendre à boire.
On eft favant, quand on boit bien.

6 Qui ne fait boire ne fait rien.

S’il faut rire ou chanter au milieu d’un feftin, 
Un Docteur eft alors au bout de fon Latin:

Un

iïânt vaqué par la mort du Cha­
noine, fa Nièce confeilla à Mr. Des­
preaux, de s’en faire pourvoir en 
Cour de Rome , préfumant que 
l’Evêque de Beauvais , de qui le 
Prieuré dépendoit , ne fongeroit 
pas ii-tôt à le conférer. Mr. Des­
preaux l’obtint , & en jouît pen­
dant huit années, fans prendre né­
anmoins l’habit ecclefiaftique , & 
fans femettre trop en peine défaire 
un bon ufage des revenus. Mr. le 
Premier Préfident de Lamoignon, 
qui avoit beaucoup de religion & 
de vertu., s’entretenant un jour avec 
Mr. Despreaux, lui fit comprendre, 
qu’en fe conduifant de la forte, il 
ne pouvoir garder ce Bénéfice en 
fureté de confcience. Mr. Des­
preaux le reconnut, & en fit fa dé- 
mifiion à l’Evêque de Beauvais. Il 
fit plus. Il fupputa ce qu’ il en 
avoit retiré depuis le tems qu’il en 
jouïfToit , & cette fomme qui fe 
montoit à environ fix mille livres, 
fut emploïée à faire la Dot de Ma- 
dlle. de Bretouville, qui fe fit Réli- 
gieufe dans un Couvent du Faux- 
bourg St. Germain.

E p i g x. XXXVII. L’Auteur fit 
cette Chanfon au fortir de fon Cours 
de Philofophie, à l’âge de dix-fept 
ans. La Mufique en fut faite par 
Mr. de la Guerre, pere de 
Mlle, de la Guerre, qui joue 
du Clavecin. A peu près dans le 
même tems notre Poëte fit une autre 
Chanfon , qui eft moins confide- 
rable par elle-même, que par l’oc- 
cafion qui la produifit. 11 étoit 
malade de la fièvre, & toutes les 
fois que l’accès le prenoit, il s’ima- 
ginoit être condamné à faire des 
Couplets fur une Chanfon qu’il 
avoit ouï chanter au célèbre Savo- 
iard. L’accès étant paifé, il étoit 
délivré de cette idée , & ne fon- 
geoit plus à la Chanfon. Voici 
celle de ce fameux Chantre du 
Pont-neuf: elle eft à la page 6$. du 
Recueil des Airs dnSavoïard.

Imbecilles Amans , dont les brû­

lantes âmes

Sont autant de tifons ;
Allez
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Un Goinfre en a toute la gloire: 

Allez, vieux Fous, &c.

XXXVIIL
Chanfon faite à Baville.

Que Baville me femble aimable!
Quand des Magißrats le plus grand 

Permet que Bacchus à fa table
4 Soit notre Premier Preßdent.

Trois Mufes, en habit de ville,
Y preßdent à fes cotés:

Et

Allez porter vos fers, vos chaînes, 
& vos fiâmes

Aux Petites-nidifions.
Cependant nous rirons avecque la 

bouteille.
Et défions la treille
Nous la chérirons.

Mr. Despreaux , pendant les accès 
de fa fièvre, fit les. deux Couplets 
fuivans, fur le même fujet.

Soupirez jour if nuit, fians manger 
' iÿ fians boire.

Ne fiongez qu’ à fiouffrir.
Aimez, aimez vos maux,ifi mettez 

votre gloire
A n' en jamais guérir.

Cependant nous rirons &c.
Si, fians vous fioulager, une aimable 

Cruelle
Vous retient en prifion,

Allez aux durs rochers , aufiï fien- 
fibles qu’elle,

En demander raifion.
Cependant &c.

Quand il fut guéri de fa fièvre, il 
oublia entièrement fa Chanfon, & 
ce ne fut que deux ou trois années 
après, qu’il fe reifouvint de l’avoir 
faite. Il difoit à ce propos, qu’ il 
avoit été le Continuateur du Savoiard : 
& ce fut cela même qui, dans la 
fuite, lui fit naître la penfée de ce 
Vers dans la Satire neuvième : Ser­
vir de fiecond Tome aux Airs du Sa­
voiard.

EpiGR. XXXVIIL Lettre de 
Mr. Despreaux, du i^. de Juillet, 

Γ?02.
„Cette Chanfon a été effeûive- 

„ment faite à Baville, dans le tems 
„*  des noces de Moniteur de Bâ- 
„ville , aujourd’hui Intendant du 
„Languedoc. Les trois Mufes é- 

„toieni
* Au mois d'Avril, ιίγ.
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Et fes Arrêts par Arbouville 

g Sont à plein verre exécutés.

Si Bourdalouë un peu févère 

Nous dit: Craignez la Volupté: 

Efcobar, lui dit-on, mon Pere, 

12 Nous la permet pour la faute.

Contre ce Doéleur authentique. 

Si du jeûne il prend l'intérêt: 

Bacchus le déclare hérétique, 

16 Et Janiénifte, qui pis eil.

XXXIX.

soient Madame de Chalucet, 
„mere de Madame d e B a v i l l e ; 
„une Madame Hely oï , qui avoit 
„une Terre allez proche de Bâville; 
„& une Madame de la Ville, 
„femme d’un fameux Traitant. 
„Celle-ci aïant chanté à table une 
„Chanfon à boire , dont l’air étoit 
„fort joli , mais les paroles très- 
,,méchantes ; tous les Conviés, 
„& le P. B o u r d a L o u e entre 
autres, qui étoit de la noce, auffi 

„bien que le P. Rapin , m’ex- 
„hortèrent à y faire de nouvelles 
„paroles, & je leur raportai le leli- 
„demain les quatre Couplets que 
„vous voïez. Ils réüffirent fort, à 
„Ia referve des deux derniers qui 
, firent un peu refrogner le P. Bour- 
„dalouë. Pour le P. Rapin, ilen- 
„tendit raillerie, & obligea même 
„le P. Bourdalouë à l’entendre auffi· 
„Au lieu de Trois Mufis en habit de 
„ville, il Y avoit, Chalucet, Helyot, 
^La fïllt' Mr. d’A r b o u v i l l e.

„qui vient après, étoit un Gentil- 
„hoinme, Parent de Mr. le Premier 
„Préfident: il bùvoit volontiers à 
„plein verre.

Effectivement le P. Bourdalouë 
avoit pris d’abord très-férieufement 
cette plaifanterie, & dans fa colère 
il dit au P.Rapin: Si Mr. Despreaux 
we chante, je le prêcherai.

N ε κ s il. Escobar.) Théologien 
& Cafuifte fameux.

E p i g r. XXXIX. Le Vers Grec, 
rapporté au commencement , eft 
tout feul dans l’Anthologie ; & 
notre Auteur y a joint une petite 
Narration qui prépare & amène le 
fens du Vers. Cette Epigramme 
fut faite le 12. de Décembre, 1702. 
Mr. C h a r p E n Tier en avoit 
fait une fur le même fujet.

Quand
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XXXIX.
Sur Homère.

èywn ε^&^σσε δε Θεΐος^Ο^ος.

Cantabam quidem ego : Jcribebat autem 

Dius Homerus.

Quand la dernière fois, dans le facré Vallon,
La Troupe des neuf Sœurs, par Γ ordre d’Apollon, 

Lut l'Iliade & ΓOdyllée;
Chacune à les louer fe montrant emprdfee,

5 Apprenez un fecret qu’ignore l’Univers, 

Leur dit alors le Dieu des Vers;

Jadis

Quand Apollon vit le Volume, 

Qui , feus le nom d" Homère , en­
chantait Γ Univers :

Je tue fouviens, dit - il, que j' ai 
dicté ces Vers,

Et qu'Homère tenait la plume.

„Cela eft aflez concis, & aflez bien 
„tourné, difoit Mr. Despreaux dans 
deux Lettres, du y. Mars, y du 3. 
Jidlliet, 170j. „Mais le Volume elf 
„un mot fort bas en cet endroit, & 
„je n'aime point ce mot de Palais, 
„Tenait la Plume. D’ailleurs, ajod- 
,,toit-il, quel air l’Auteur de cette 
„dernière Epigramme donne-t-il à 
„Apollon , qu’il fuppofe lifant ces 
„deux Ouvrages dans fon Cabinet, 
„& fe difant à lui-même : c’ eft moi 
„qui les ai dictés ? Au lieu que dans

„la mienne, Apollon, c’eft-à-dire, 
,,le Génie feul, elf au milieu des 
„Mufes, à qui il déclare, qu’elles 
„ne fe trompent pas dans l’admira- 
„tion qu’elles ont de ces deux 
„grands Chefs d’œuvre , puisque 
„c’ ett lui qui les a compotes dans 
„une efpèce d’enthoufiasme & d’y- 
„vrelfe , qui ne lui permettoit pas 
„d’écrire ; & qu’ Homère les avoit 
„recueillis. C’eft donc le mot 
„d^vrejfe qui fauve tout, & qui fait 
„voir, pourquoi Apollon avoit tant 
„tardé à dire aux neuf Sœurs, 
,,qu’il étoit l’Auteur de ces deux 
„Ouvrages: fe Convenant A peine de 
„les avoir faits.

ViRS $. A 6. Apprenez un fecret, 
&c. Leur dit alors, Au lieu 
de ces deux Vers, il n’v avoit que 
celui-ci dans la première compoii- 
tion : De leur Auteur, dit-il , ap­
prenez lf 'vrai nom

E P t G R.
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Jadis avec Homère, aux rives du Permefie, 
Dans ce Bois de Lauriers, où feul il me fuivoit,' 
Je les fis toutes deux, plein d’une douce yvreile.

i© Je chantois; Homère écrivoit.

XL.
Vers pour mettre fous le Buße du Roi.

C’ eft ce Roi fi fameux dans la paix, dans la guerre.
Qui fait feul à fon gré le deftin de la Terre. 

Tout reconnoit fes Loix, ou brigue fon appui.
De fes nombreux combats le Rhin frémit encore;

5 Et l’Europe en cent lieux a vu fuir devant lui 
Tous ces Héros fi fiers, que l’on voit aujourd’hui 
Faire fuir l’Othoman au delà du Bosphore.

XLL
Vers faits pour mettre au bas d'un Portrait de 

Monfeigneur le Duc du Μ A I N E.

Quel eft cet Apollon nouveau, 
Qui presque au fortir du berceau

Vient

Ep ï g R. XL. Μ. de L o u v o is, 
aïant fait graver le portrait du Roi, 
chargea Mr. Racine & Mr. Des­
preaux de faire, des Vers pour être 
mis fous le portrait. Mr. Racine 
eut plutôt fait les fiens, & ils furent 
gravés. Ces de Μ. Despreaux furent 
deilinés à fervir d’Infcription au 
bufte du Roi, fait par le fameux 
Girardon, l’année que les Al- 
lemans prirent Belgrade : 1687-

Epigr. XLI. Monfeigneur le 
Duc du Maine, étant encore en­
fant , avoit écrit quelques, Lettres

fort fpirituelles, que l’on fit im­
primer par galanterie. Au devant 
du Volume, le jeune Prince étoit 
repréfenté en Apollon , avec une 
couronne de laurier fur la tête. 
Mr. Racine compofa l’Epître dédi- 
catoire au Roi, & Mr. Despreaux 
fit les Vers du Portrait. Les der­
niers Vers étoient de cette manière :

Du flm grand des Mortels je re- 
comtois le fils.

Il a déjà la fierté de fon Pere
Et le
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Vient regner fur notre Parnafle?

Qu’il eft brillant! qu’il a de grâce!
5 Du plus grand des Héros je reconnois le fils.

Il eft déjà tout plein de l’efprit de fon Pere; 
Et le feu des yeux de fa Mere
A paffé jusqu’en fes Ecrits.

XLH.
Vers pour mettre au las du Portrait de Made· 

moifelle de LAMOIGNON.

Aux fublimes vertus nourrie en fa Famille, 
Cette admirable & fainte Fille

En tous lieux fignala fon humble piété;

Jusqu’aux climats ou naît & finit la clarté,
5 Fit refientir l’effet de fes foins fecourables; 

Et, jour & nuit, pour Dieu pleine d’activité, 
Confuma fon repos, fes biens & fa fanté, 
A foulager les maux de tous les Miferables.

XLIII.

Et le feu des yeux de fa Mere
A pajfes jusqu' en fis Ecrits.

Epigr. X L11. Μ a g d e - 
1 a i n e de Lamoignon, 
Sœur de Mr. le Premier Préfident, 
a vécu dans une pratique conti­
nuelle des vertus Chrétiennes. Elle 
étoit douée fur tout d’une grande 
douceur, & d’une ardente charité 
pour les Pauvres. Le Roi lui avoit 
confié la diltribution de fes au­
mônes , & cette fainte Fille faifoit 
tenir de l’argent à beaucoup de Mif-

fionsires, jusques dans les Indes 
Orientales & Occidentales, comme 
l’indique le quatrième Vers. Elle 
appellent ordinairement Mr. Des- 
preaux fon Direéleur ; mais elle 
vouloir quelquefois le diriger à fon 
tour. Ainfi elle ne trou voit pas 
bon, qu’il fit des Satires, parce qu’el­
les bleffent la Charité. Mais ne 
me permettriez-vous pas, lui dit-il 
un jour, d'en faire contre le Grand 
Turc, ce Prince infidèle, l’Ennemi 
de notre Religion? Contre le.Grand 
Turc ! réprit Mademoifelle de La- 

moi ï-
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XLIII.
A Madame Préfidente de LAMOIGNON, 

fur le Portrait du Pere BoiIRDA-
LOUE, qu elle m'avoit envolé.

ΤΛη plus grand Orateur dont la Chaire le vante, 

Μ’envoler le portrait, illufire Préfidente, 

C’efi me faire un préfent qui vaut mille préfens. 

J'ai connu Bourdalouëj & dès mes jeunes ans, 

5 Je fis de fes Sermons mes plus chères délices.

Mais, lui de fon côté, lifant mes vains caprices, 

Des Cenfeurs de Trévoux n’eut point pour moi les yeux. 

Ma franchife fur tout gagna fa bienveillance.

Enfin, après Arnauld, ce fut ΓIlluilre en France, 

lo Qne j’admirai le plus, & qui m’aima le mieux.

XLIV.

moignon, Ho , non : c' eft un Sou­
verain ; il lie faut jamais manquer 
de refpect aux perfonnes de ce rang. 
Mais contre le Diable, répliqua Mr. 
Despreaux, vous me le permettriez 
bien? Non, dit-elle encore, après 
un moment de réflexion , Il ne faut 
jamais dire du mal de perfonne.

E r i g R. XLIII. Le P. Bourdalouë 
mourut le 13. de Mai, 1704. Quel­
que teins auparavant, les Auteurs 
du Jour nal de Trévoux avoient écrit 
contre Mr. Despreaux.

E r i g r. XLIV. Je a x -Bap­
tiste Tavernier, Baron

d’A u b o n n e , étoit Calvinifte. Il 
mourut à Mofcou, en 1689. étant 
âgé de 89. ans ; & retournant aux 
Indes pour la feptième fois.

Vers i. De Paris àDelli.) Ville 
Capitale de l’Empire du Grand Mo- 
gol, dans les Indes Orientales.

V K r s 3. De l'Inde & de Γ Hy- 
dafpe.) Fleuves du même Pais.

Vers 4. Et fur les bords du 
Gange.) Autre Fleuve confidérable 
des Indes.

Vers
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XLIV.
Vers pour mettre au bas du Portrait de T a- 

V E R N I ER ? le célèbre Voiageur.

Du Paris à Delli, du Couchant à l’Aurore,
Ce fameux Voiageur courut plus d’une fois: 

De l’Inde & de l’Hydafpe il fréquenta les"Rois: 
Et fur les bords du Gange on le révère encore.

5 En tous lieux fa vertu fut fon plus fûr appui 5
Et, bien qu’en nos climats de retour aujourd’hui,

En foule à nos yeux il préfente
Les plus rares tréfors que le Soleil enfante ;
Il n’a rien rapporté de fi rare que lui.

XLV.
Vers pour mettre au bas du Portrait de mon Pere.

Ce Greffier doux & pacifique, 
De fes Enfans au fang critique,

N’eut

Vers 8· Les plus rures trésors.) 
Il .étoit revenu des Indes, avec près 
de trois millions en pierreries.

V E R s 9. Il n’a rien rapporté de fi 
rare que lui.) Rare; ce mot a deux 
fens. Tavernier , quoi qu’homme 
de merite, étoit groifier , & même 
un peu original.

E p i g R. XLV. Gilles B 0 1 - 
le au , Greffier de la Grand’ 
Chambre du Parlement, mourut en 
1657. âgé de 73.ans, mais ces Vers 
ne furent faits qu’en 1690. Mr. 
l’AbbéBoileau,Doéteur deSorbonne,

Tome IL

& Chanoine'de la Sainte-Chapelle, 
frere de l’Auteur, a fait ces Vers 
Latins , qui ont été mis fous le 
même Portrait, gravé par le célèbre 
N A N T e u I L.

Define flere tuum , Proles nume- 
rofa, Parentem,

Quem rapuit -votis fors inimica 
tuis.

Ecce tibi audaci fcalpro magis are 
perennem,

Q Æmu~
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N’eut point le talent redouté: 
Mais fameux par fa probité, 

5 Relie de Γ or du Siècle antique,
Sa conduite dans le Palais
Par tout pour exemple citée, 
Mieux que leur plume fi vantée. 
Fit la Satire des Rolets.

XLVL
Epitaphe de la Mere de Γ Auteur.

* y ^poufe d’un Mari doux, fimple, officieux, 
JL-J Par la même douceur je lus plaire à les yeux:

4 Nous ne fumes jamais ni railler, ni médire.
PaiTant, ne t’enquiers point, fi de cette bonté 

'Fous mes Enfans ont hérité:
Li feulement ces Vers, & garde toi d’écrire.

XLVIL
Sur un Frere aine que j avoir y & avec qui 

J étoir brouillé.

e mon Frere, il eft vrai, les Ecrits font vantés : 
Il a cent belles qualités;

Mais
Æmnla natura reddit amica ma­

rins.
Vers 9. Fit la Satire der Rolets.) 

Votez leVers $2. de la Satire I. & 
les Remarques.

Epigr. XLVL Anne de 
Nielle, fécondé Femme de Mr. 
Boileau le Greffier, mourut en 1637. 
âgée de 23. ans. De ce mariage font 
nés Gilles, Jaques, & Nicolas Boi­
leau , qui fe font extrêmement

diihngués dans la République des 
Lettres. Les Ecrits de ces trois il- 
luftres Freres marquent affez le 
penchant qu’ils ont eu pour la Sa­
tire. Cette Epitaphe fut faite e» 
1670.

* C' eft Elle qui parle.
Vers 4. Raflant , ne t’enquiers 

point, fi de cette bonté &c.) LePere 
de notre Auteur faifant un jour le 

carac-



EPIGRAMME S. 2U

Mais il n’a point pour moi d’affeclion fincère. 
En lui je trouve un excellent Auteur,

Un Poëte agréable, un très-bon Orateur: 

Mais je n’y trouve point de Frere.

XLVIIL
Vers pour mettre fous le Portrait de Mr, DE 

LA BRUYERE, au devant de fon Livre 
des CARACTERES DE CE 

SIECLE.

* rTTout efprit orgueilleux, qui s’aime, 
JL Par mes leçons fe voit guéri ;

Et dans mon Livre 11 chéri
Apprend à fe haïr foi-même.

XLIX.
Epitaphe de Mr, ARNAULD, Doreur 

de Sorbonne,

Au pie de cet Autel de llrudure grofilère,
Gît laus pompe enfermé dans une vile bière,

caractère de fes Enfans , dit en 
parlant de celui-ci : Pour Colin, c’eft 
wn bon garçon, qui ne dira jamais du 
niai de perjonne.

E p i g K. X L V11. Il s’appelloit 
Gilles Boileau, & étoit de 
l’Académie Françoife II mourut en 
1669. Nous avons parlé de la jalou­
fie qu’il avoit conçue contre Mr. Des­
preaux, fon frere cadet. Volez les Re­
marques fur le Vers 94. de la Satire I.

O 2 Le
Epigr. XI,VIII. Je A Μ de la 

Bruyere, Gentil-homme de Mr. 
le Prince, mourut à Paris le 10. de 
Mai, 1696. Il étoit de l’Académie 
Françoife.

* C’eft lui qui parle,

Epigr. XLIX. Μ. Arnauld 
mourut en Flandres , le 8. d’Août, 
1694. âgé de 82< ans & demi.

Vers
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Le plus favant mortel qui jamais ait écrit, 

Arnauld, qui fur la Grace inßruit par Jesus-Christ, 

5 Combattant pour l’Eglife, a dans Γ Eglife même

Souffert plus d’un outrage & plus d’un anathème. 

Plein du feu qu’en fon cœur foufla l’Efprit divin. 

Il terraffa Pelage, il foudroïa Calvin, 

De tous les faux Docteurs confondit la Morale.

ίο Mais, pour fruit de fon zèle, on l’a vu rebuté,

En cent lieux opprimé par leur noire Cabale, 

Errant, pauvre, banni, profcrit, perfécuté.

Et même par fa mort leur fureur mal éteinte » 

N’auroit jamais laiffé fes cendres en repos,

15 Si Dieu lui-même ici, de fon Ouaille iainte, 

A ces Loups devorans n’avoit caché les os.

L.

Vers 10. Mais, pour fruit &c.J 
Ce Vers & les deuxfuivans étoient 
ainfi dans la première compofition.

Cependant, pour tout fruit de tant 
d'habileté,

En cent lieux opprimé par leur noire 
Cabale,

Il fut errant, banni, trahi, perfe- 
cuté.

ÿ. Vers 15. & 16. Si Dieu lui- 
même ici, &c.) Mr.Despreaux parle 
ici des Jefuïtes , ennemis mortels 
de Mr. Arnauld, & qui l’ont 
tellement perfecuté, qu’il fut obli­
gé, de fe réfugier en Flandres , où 
Fon a caché foigneufement le lieu

de fa retraite, & même celui où il 
a été enterré. On ignore, dit Mr. 
Bayle, le lieu, où Mr. Arnauld 
mourut .· on croit, que ce fut dans un 
-village du Pays de Liège. Oh fait en­
core moins, ajoute-t-il, le lieu où il 
eft enterré ; Jÿ c’eft l’une des Confor­
mités que fes amis ont marquées entre 
fon deftin Ift celui de Moïfe. Did. 
Hift. & Crit. à l’article de Mr. Ar­
nauld. Du Μ o N T E I L.

E p i g R. L. Jean H a μ o n , 
célèbre Médecin de la Faculté de 
Paris, s’étoit retiré à Port-Roïal des 
Champs; s’employant aufervicedes 
Pauvres malades de la Campagne, 
qu’il vifiroit toujours à pié. Il a 
vécu 69. ans, & eft mort le 22. de 
Février, 1687. Π avoir pris foin 

par-
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Vers pour mettre au las du Portrait de 
Mr. H A Μ O N.

ont brillant de lavoir, d’elprit, & d’éloquence, 

Il courut au Défert chercher l’obfcurité,
Aux Pauvres confacra fes biens & fa fcience;
Et trente ans dans le jeûne, & dans l’aufterité,

5 Fit ion unique volupté
Des travaux de la Penitence.

LI.
Vers pour mettre au las du Portrait de 

Mr. Racine.

Du Théâtre François l'honneur & la merveille, 
11 lut reifufciter Sophocle en fes Ecrits;

Et dans l’art d’enchanter les cœurs & les elprits, 
Surpaifer Euripide, & balancer Corneille.

O 3 LU.

particulièrement des études de Mr. 
Racine à Port - Roïal, avec Mr. 
Le Maître: & par reconnoiflance, 
Mr. Racine voulut être enterré à 
Port - Roïal, aux pies de Mr. Ha- 
mon. Les Médecins de Paris ont 
voulu avoir foh Portrait dans leur 
Salle, comme une marque éternelle 
de la vénération qu’ils confervent 
pour fa mémoire.

E p i g R. LL Vers 4. —------  Et
balancer Corneille.) C’eft-à-dire, Ba­
lancer la réputation que Corneille s’étoit 
acquife en France. Notre Auteur 
avoit d’abord difpofé fon Vers ainfi : 
Balancer Euripide , iÿ furpajfer Cor­
neille-, & il ne le changea que pour 
ne point irriter lesPartifans outrés 
de Corneille. Je ne ferai point fâ­

ché, difoit-il, que dans la fuite des 
teins quelque Critique fe donne la li­
cence de rétablir mon Vers de la ma­
nière que je l'avais fait. Son fen- 
timent eft expliqué dans lafeptième 
Réflexion critique fur Longin, où il 
dit, en parlant du grand Cor­
neille, que non feulement on ne 
trouve point mauvais, qu'on lui com­
pare au jourd’hui Mr. Racine , mais 
qu’il fe trouve mêmé quantité de gens 
qui le lui préfèrent. La Pofterité ju­
gera qui vaut le mieux des deux. Car, 
ajoute t-il, je fuis perfuadé, que les 
Ecrits de l'un if de l'autre pafleront 
aux fiècles fuivans. Mais jusques-là, 
ni l'un ni l'autre ne doit être mis en 
parallèle avec Euripide , if avec So­
phocle , puisque leurs Ouvrages n' ont 

point 
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point encor: le fceatt qu'ont les Ou­
vrages d'Euripide oÿ de Sophocle, je 
veux dire, t’approbation de plusieurs 
ßecles.

Quoi qu’il en foie , Mr. Des­
preaux faifoit un très-grand cas du 
mérite de Mr. Corneille. En voici 
une preuve qui fait honneur à l’un 
& l’autre. Après la mort de Mr, 
Colbert , la penfion que le Roi 
donnoit à Mr, Corneille fut fuppri- 
mée. Mr. Despreaux, qui étoit avec 
la Cour à Fontainebleau , courut 
chez Madame de Montefpan, pour 
la prier d’engager le Roi à rétablir 
cette penfion. Il en parla lui-même 
au Roi, & lui dit, qu’il ne pouvoir, 
fans honte & fans une efpèce d’in- 
juftice , recevoir une penfion de Sa 
MajeRé, tandis qu’un homme comme 
Mr. Corneille en étoit privé. Mr. 
Despreaux en parla avec tant de 
chaleur , & fon procédé parut fi 
grand & fi généreux ; que fur le 
champ le Roi ordonna, que l’on por­
tât deux cens Louis d’or àMr. Cor­
neille : & ce fut Mr. de la Cha­
pelle , * parent de Mr. Despreaux, 
qui les lui porta de la part du Roi. 
Outre le témoignage d’une infinité 
de performes aujourd’hui vivantes, 
qui ont connoiiTance de ce fait, il a 
été rendu public par l’impreffion 
dans les Lettres de Bourfault ; & 
c’eft à quoi fit allufion Mr. Racine 
dans le Difcoqrs qu’il prononça en 
pleine Académie, à la réception de 
Mr. Corneille le Jeune à la place de 
fon frere. Deux jours avant fa mort, 
dit Mr, Racine, lors qu' il ne lui 
refioit plus qu'un rayon de connoif- 
fance, le Roi lui envoïa encore des 
marques de fa libéralité; enfin les 
dernieres paroles de. Corneille ont été 
des remercîmens pour Louis le Grand. 
Des témoignages fi authentiques 
feront fans doute fuffifans, pour faire 
tonnoître l’erreur dans laquelle font 
tombés des Ecrivains, d’ailleurs 
très-judicieux & très-eftimés, en 

* Ce n'étoit pas le fameux Chapelle bâtard de Mr. l'Huillier.
(t) Voyez la Remar que fur le Vers 177- de la Satire IX.
(3) Dans les Vers 2p. ÿ jqa. du III. Chant; le gq, du IV. Chant de 

r/irt Poétique.

publiant, que Mr. Despreaux n’avoit 
point contribué au retabliflement 
de la penfion de Mr. Corneille. Ils 
ont confondu celle que Mr. Colbert 
lui procura après la disgrâce de Mr. 
Fouquet, avec la penfion que Mr. 
Despreaux fit rétablir apres la mort 
de Mr. Colbert.

Les Journaliftes de Trévoux (ce 
font les Ecrivains dont parle le Com- 
mentateurj ont continue à s’inferire 
en faux contre le retabliflement de 
la penfion de Corneille, attribué à 
la folicitation de Mr. Despreaux. 
Ces Meilleurs ont aufli désapprou­
vé la manière dont on maltraite ici 
& ailleurs 1? grand Corneille : & 
ils ont pris le parti de cet iEuitre 
Poëte, dans l’Article LVIII. de leurs 
Mémoires du Mois de Mai 1717. Le 
Ledeur fera, fans doute, bien aife 
d’en trouver ici quelques fragmens, 

..............„Μ. Brossette 
„nous découvre les artifices cachés 
„fous divers ménagemens, dont la 
„timide jaloulie de Boileau n’a ofé 
„fe difpenfer pendant la vie de Cor- 
„neille, des louanges équivoques (1) : 
„le nom de Corneille fupprimé dans 
„les endroits, où l’on le blâme fans 
„inefure (2) : des traits que Boileau 
„n’avoit ofé imprimer, & qu’il con-_ 
„fioit à fon ami pour les faire paflèr 
„à lapofterité (3). Mais l’idée que 
„Boileau s’étoit faite de Corneille, 
„& que le Commentateur nouspre- 
„fente , eft fi faufle, fi differente de 
„celle qu’en ont, & ceux qui.l’ont 
„connu, & ceux qui lifent fes Cu­
ivrages fans prévention, qu’il n’eft 
„pas à craindre, qu’elle diminue le 
„nombre des admirateurs du So- 
„phocle François. Le Poëte fati- 
„rique & fon Commentateur parlant 
„de Corneille comme d’un homme 
„interefTé, moins avide de gloire que 
„de gain (4): Corneille qu’on fait 
„avoir porté l’indifférence pour 
„l’argent jusqu’à une infenfibilité 
„blâmable, qui n’rjamais tiré de 

„fes
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„fes Pièces que ce que les Comé- 
„diens lui donnoient fans compter 
„avec eux, qui fut un an fans re- 
„merçicr Mr. Colbert du rétabli fi­
xement de fa penfion, qui a vécu 
„fans faire aucune dépente, & eft 
„mort fans biens, Corneille qui a eu 
„le cœur auifi grand que Γ efprit, 
„les fentimens auili nobles que les 
„idées.

„On veut encore le faire paffer 
„pour Copifte, on affeéte de nous 
„indiquer les fources où il a puifé : 
„on ne nous apprend que ce qu’ il 
„avoit appris lui-même au Public 
„en lui donnant le Cid , Cinna, 
„Pompée........... ... Qu’on nous 
„dife, d'après qui ce grand Poëte a 
„copié Polyeucie, Rodogune, Hera- 
„clius, Nicomede, Oedippe, Horace 
„même & Sertorius: jamais Auteur 
„pe fut plus original, plus fécond, 
„plus varié. Il lied mal aux admi- 
„rateurs de Racine d’attaquer Cor- 
„neille de ce côté.

„On lui reproche, d’avoir eftimé 
„Lucain, & fur cela on l’accufe 
„d’avoir le goût peu Jür, Jÿ de juger 
„fittement. Une décifion fi magis- 
„trale & fi noblement exprimée, 
„foûtenuë même de tant de traits 
„lancés contre la belle Traduction 
„de la Pbarfale en vers François, 
„où Bkebevf eft auili Lucain 
„que Lucain même, n’empêcheront 
„pas un grand nombre d’excellens 
„Connoiffeurs de trouver dans Lu- 
„cain & dans ton Traducteur des 
„penfées brillantes, fans être fauffes, 
„des fentimens généreux , une ex- 
„preffion pleine· de force, des pein- 
„tures quifrapent, un vrai fublime.

„Forcé d’admirer avec le Public 
„certaines Pièces de Corneille, Boi- 
„leau, pour fe dédommager de cette 
„contrainte, a voulu du moins im- 
„moler les dernières à Racine fon 
.„idole. Qu’on fegarde dejuger de 
„l’Attila de Corneille par uneEpi-

„gramme affez fade * du Poëte fati- 
„rique, & par une note où le Com- 
„mentateur a prononcé, que la dé- 
,,cadence de l’efprit de Corneille fe 
„fait fentir dans cette Pièce, qu’ affu- 
„rément il n’a pas lue. . . L'Age- 
,filas enveloppé dans la même Epi- 
„gramme n’ eft pas comparable aux 
„chefs-d’œuvres de Corneille, ni 
„même à fon Attila: mais c’eft fe 
„jouer du Public que de traiter de 
„Pièce miférable une Comédie hé- 
,roïque d’un goût nouveau , où 
,parmi des perfonnages d’un carac­
tère fingulicr Agefilas &Lyfander 
,paroiffent tels que ITIiftoire nous 
,les fait connoître, Une Pièce dont 
,le dénouement eft un effort hé­
roïque d’Agefilas, qui triomphe en 
,même tems de l’amour & delà 
,vengeance : une Pièce où l’on re­
trouve le grand Corneille en plus 
,d’un endroit...............

„Mais Mr. Boileau a, fi Γ on en 
„croit fon Commentateur , réparé 
„fes critiques indiferottes par un 
„beau trait de générofité envers Cor- 
„neille ; il fit rétablir fa penfion, 
„qu’on avoit fupprimée................

„La penfion de Corneille ne fut 
„point retranchée par Mr. de L o u- 
,,v ο i s après la mort de Mr. C o l- 
,,b e r t : on défie de donner la 
„moindre preuve de ce fait. Ainfi 
„Mr. Boileau n’a pas été dans l’oc- 
„cafion de jouer le rôle généreux 
„qu’on lui attribue, de courir chez. 
„Madame de Μ o n t e s p a n , de 
„parler au Roi avec chaleur. Pour 
„les deux cens Louis envoyés par 
„le Roi au grand Corneille peu de 
„jours avant fa mort , le fait eft 
„vrai; le·Roi fût du Père de la Chaife, 
„que l’argent manquoit à cet illuftre 
„malade , fort éloigné de thefau- 
„rifer , & fa Majefté lui envoya 
„deux cens Louis. Je ne contefte 
„pas, qu’ils n’ayent été portés par 
„Mr. de la Chapelle, parent de Μ.

O 4 „Boi-

(3) Voyez les paroles de Mr. Despreaux rapportées par le Commentateur 
au commencement de cette Remarque.

(4) Voyez la Remarque fur le Vers i$o. du IV. Chant de P Art Poétique.
* Voyez les Epigrammes XIII. y XIV.
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LIL

Vers pour mettre au las de mon Portrait.

u joug de la Raifon. aiferviffant la Rime;

Et, meme en imitant, toujours original, 
J’ai fu, dans mes Ecrits, docte, enjoué, fublime,
RaiTembler en moi Perfe, Horace, & Juvénal.

LUI.
Reponfe aux Vers du Portrait.

Oui, le Verrier, c’eft là mon fidelle Portrait;
Et le Graveur, en chaque trait,

A fu très-finement tracer fur mon vifage.

De

„Boileau. Je veux croire, que Mr. 
„Boi’eau, inftruit de l’état où étoit 
„Μ.Corneille, en parla à Madame 
„de Montefpan , & peut - être au 
„Roi : je ne prétends pas lui ôter 
„la gloire que mérite cet effort de 
„générofité ; mais Mr. Boileau n’a 
„point fait rétablir la penfion de Μ. 
„Corneille ni dit ce qu’on lui fait 
„dire pour en obtenir le rétablifle- 
„ment: c’eft tout ce que j’avois à 
„prouver, je l’ai prouvé fans re- 
„plique : quand la penfion fut fup- 
,,primée après la mort de Monfieur 
„Fouquet, Mr.Boileau n’étoit pas 
„en état d’agir pour la faire rétablir ; 
„elle n’a pas été fupprimée après la 
„mort deMr.Colbert.“ Du Μ o N-
T E 1 L.

Epigr. LU. Mr. le Verrier 
aïant fait graver 601704. le Portrait 
de Mr. Despreaux, par D r e v e t, 
célèbre Graveur , fit mettre ces 
quatre Vers au bas du Portrait. Ils 

font de Mr. Despreaux lui - même, 
qui les fit, piqué de ce qu’un de 
fes Amis en avoit fait de fort mau- ' 
vais; mais il ne voulut pas, que 
l’on fût, qu’il en étoit l’Auteur. On 
lifoit dans toutes les copies : Sans 
peine à la Raifon ajferviffant &c. 
mais les deux premiers mots ont 
été changés dans la dernière édition 
de 1713. On avoit propofé à l’Au­
teur de changer ainfi les deux der­
niers Vers :

Boileau dans fes Ecrits, dolle, en­
joué , fublime,

A fu rajfembler Perfe, Horace, iÿ 
Jwvénal.

Afin d’éviter de faire parler Mr. 
Despreaux lui-même dans fon Por­
trait. On fauvoit encore cette répé­
tition, Dans mes Ecrits, 3c En moi, 

qui
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De tout faux Bel-Efprit l’ennemi redouté.
Mais dans les Vers pompeux, qu’au bas de cet Ouvrage
Tu me fais prononcer avec tant de fierté, 

D’un Ami de la Vérité

Qui peut reconnoître l’image?

LIV.
Pour un autre Portrait du même.

N
e cherchez point, comment s’appelle

L’Ecrivain peint dans ce Tableau:
A l’air dont il regarde & montre la Pncelle, 

Qui ne reconnoîtroit Boileau?

O 5 LV.

qui eft dans les autres Vers. Mais 
il répondit ce qui fuit, par fa Lettre 
du 6. Mars , 1707. „Suppofé que 
„ce qui eft dit dans les deux der- 
„niers Vers fût vrai à mon égard, 
„Dette répond admirablement à 
„Perfe, Enjoué à Horace, & Sub­
lime à Juvénal. Ils avoient été 
„faits d’abord indirefts, & de la 
„manière dont vous me faites voir, 
„que vous avez, prétendu les raju- 
„fter ; mais cela les rendoit froids, 
„& c’eft par le confeil de gens très- 
„habiles qu’ ils furent mis en ftile 
„direft : la Profopopée aïant une 
„grâce qui les anime, & une fanfa- 
„ronade même , pour ainfl dire, 
„qui a fon agrément.

Epi g R. LUI. L’ Auteur a voit 
d’abord fait ces Vers de cette ma­
nière.

Oui, le Verrier, ceft la mon fidèle 
Portrait ;

Et l’on y voit à chaque trait
L·Ennemi des Cotins tracé fur mon 

vifage.
Mais dans les Vers altiers qtd an 

bas de cet Ouvrage, 
Trop enclin à me rchauffer,

Sur un ton fi pompeux tu me fais 
prononcer,

Qui de PAmi du Vrai reconnaîtra 
l image ?

E p i g R. LIV. En 1699. Mr.Des- 
préaux donna fon Portrait, peint 
en grand par Santerre, à l’Auteur 
de ces Remarques. Dans ce Tableau, 
il eft repréfenté foûriant finement, 
& montrant au doit le Poëme de la 
Pncelle, qui paroît ouvert fur une 
table. Il accompagna fon préfent 
de ces quatre Vers, qui fervent d’In- 
feription au Tableau.

E P t G R,
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LV.
Vers pour mettre au las d'une méchante gravure

qu'on a faite de moi.

Du célèbre Boileau tu vois ici l’image.
Quoi, c’ eft la, diras-tu, ce Critique achevé ?

D’où vient ce noir chagrin qu’on lit fur fon vifage?
C’eft de fe voir ft mal gravé.

LVL
Sur mon Bufle de Marbre^ fait par Mr. Gl R A R - 

DON, Premier Sculpteur du Roi.

(jTrace au Phidias de notre âge, 

Me voilà fur de vivre autant que l’Univers :

Et

En GR LV. Cette gravûre étoit 
faite fur un autre Portrait de l’Au­
teur, peint par B ouï s. Le Gra­
veur aïant achevé fon ouvrage, vint 
trouver Mr. Despreaux, & le pria 
de lui donner des Vers pour mettre 
au bas de fa gravûre. Mr. Des­
preaux lui répondit, qu’ il n* étoit 
ni aifez fat pour dire du bien de 
lui-même , ni aflez fot pour en 
dire du mal. Cependant, quand 
le Graveur fut forti, aïant fait ré­
flexion fur l’air refrogné du Portrait, 
la penfée de cette Epigramme lui 
vint à l’efprit & il la rima fur le 
champ.

Au refte, le meilleur de tous les 
Portraits de Mr. Despreaux, eit, fans 
contredit, cçlui quç Mr. Cous-

tard, Confeiller au Parlement 
de Paris, fit peindre en 1704. par 
le fameux Rigaud , & enfuite 
graver par D r e v e τ , potir en 
faire des préfens. Il a fait mettre 
fous le Portrait de fon Illtiftre Ami, 
une Infcription Latine également 
belle, & par fa noble fimplicité, & 
par la juftefle de l’éloge qu’elle 
contient. Elle caraderife les mœurs 
& les Ouvrages de ce grand homme. 
La voici. Nicolaus Boi­
leau Despreaux, mo ru μ 
lenitate, et versuum 
dicacitate æque insi­
gnis. A la fin de cette Infcription, 
l’on avoit marqué la naiiTance de 
Mr. Despreaux au premier jour de 
Novembre 1657. Voïez la caufe de 
cette erreur dans la Remarque I.

fur
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Et ne connût-on plus ni mon Nom, ni mes Vers; 
Dans ce Marbre fameux, taillé fur mon Vifage, 
De Girardon toujours on vantera l’Ouvrage.

fur la Préface de l’Auteur. C’eft 
fur ce même Portrait qu’on a gravé 
celui qui çft au commencement de 
ce Livre.

Vers ï. Dh célèbre Boileau.) 
Dans l’édition de 1713. on a mis: 
Du Poète Boileau.

E PIG R. LVI. Ce Bufte eit dans 
le Cabinet de Mr. Girardon,

& Γοη en a tiré pluiîeurs Copies; 
en marbre & en plâtre.

V e R s 5. De Girardon toujours 
on vantera l’Ouvrage.) Charles- 
Qu ï n T difoit, qu'il «voit reçu 
trois fois l’immortalité des mains du 
Titien; parce que le Titien avoit 
fait autant de fois le Portrait de cet 
Empereur,

AVER-



220

AVERTISSEMENT
AU LECTEUR.

M
ADAME de Montespan & Ma­

dame &THTANGES fa Sœur, laffes 
des Opéra de Mr. Qli IN A LIT , propofèrent au 

Roi d'en faire faire un par Mr. RACINE, 
qui sengagea affez legerement à leur donner cette 

JàtisfaÏÏion, ne fongeant pas dans ce moment-là 
à une cbofe, dont il étoit plufieurs fois convenu avec 
moi , qu' on ne peut jamais faire un bon Opéra : 
parce que la Mufique ne fauroit narrer: que les 
pafions n' y pouvoient être peintes dans toute Γ é- 
tenduë qu'elles demandent: que d'ailleurs 1 elle 
ne fauroit fouvent mettre en chant les exprejfions 
vraiment fublimes courageufes. C eft ce que 
je lui reprefentai , quand il me déclara fon enga­
gement ; & il m'avoua, que f avois raifon : mais 
il étoit trop avancé pour reculer. Jl commença 
dès-lors en effet un Opéra, dont le fujet étoit la 
Chûte de Phaëthon. Jl en fit même quelques 
Vers qu' il recita au Roi, qui en parut content. 
Mais comme Mr. Racine n' entreprenoit cet Ou­

vrage
j. Elle ne fauroit fouvent mettre a donné entre autres un exemple 

en chant &c.) Mr. d f L u l l. i du contraire dans la belle Idylle 
fur 



AVERTISSEMENT. 221

wage qu'à regret, il me témoigna refolument, 
qu' il ne l'achèverait point que je ri y travaillajfe 
avec lui, me déclara avant touf qu' il fallait 
que j'en compofafe le Prologue, feus beau lui 
repréfenter mon peu de talent pour ces fortes 
d" Ouvrages , & que je n'avois jamais fait de 
Vers d'amourette. Il perfifta dans fa réfolution y
& me dit y qu'il me le fer oit ordonner par le Roi. 
Je fongeai donc en moi - même à voir de quoi je 
fer ois capable, en cas que je fujfe abfolument 
obligé de travailler à un Ouvrage, fi °pp°fé à 
mon genie à mon inclination. Ainfi, pour 
m ejfayer, je traçai, fans en rien dire à perfonne* 
non pas même à Mr. Racine^ le canevas d'un 
Prologue ; ΰ j en compofai une première Scène. 
Le fujet de cette Scène étoit une difpute de la 
Poëfie C? de la Mufique, qui fe quereUoient fur 
P excellence de leur Art, étoient enfin toutes 
prêtes à fe féparef lorsque tout à coup la Déc je 
des Accords, je veux dire P Harmonie defcendoit 
du Ciel avec tous fes charmes tous fes agrément,

les reconcilioit. Elle devoit dire enfuite la 
raifon, qui la faifoit venir fur la Terre, qui 
ri étoit autre que de divertir le Prince de P Uni­
vers le plus digne T être fervi, ô" à qui elle devoit

fur la paix , de Mr. Racine lui- fublimes, le Muficien n’eft pas de- 
même ; & quoi qu’elle foit remplie meure au deffous de Poète.
d'exprefiions extrêmement fortes &
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le plus ; puisque c étoit lui qui la maintenoit dans 
la France, où elle regnoit en toutes chofes. Elle 
ajoûtoit enfuite, que pour empêcher que quelque 
audacieux ne vint troubler , en / élevant contre un 
Ji grand Prince, la gloire dont elle jouiffoit avec 
lui; elle vouloit, que dès aujourd’hui même, fans 
perdre de tems, on repréfentât fur la Scène la 
Chute de /’ ambitieux Phaethon. Auff tôt tous les 
Poètes cf tous les Muficiens par fon ordre, fe re- 
tiroient & s’alloient habiller. Voilà le fujet de 
mon Prologue, auquel je travaillai trois ou quatre 
jours avec un affez grand dégoût, tandis que Mr. 
Racine de fon côté, avec non moins de dégoût, 
continuait à difpofer le plan de fon Opera , fur le­
quel je lui prodiguais mes confeils. Nous étions 
occupés à ce miferable travail., dont je ne fai fi 
nous nous ferions bien tirés, lorsque tout à coup 
un heureux incident nous tira d’affaire. E inci­
dent fut, que Mr. Quinaut s étant préfenté au Roi 
les larmes aux yeux, lui asant remontré l’af­

front qu il alloit recevoir s il ne travailloit plus 
au divertiffement de Sa Majeflé : le Roi touché de 
compaffion, déclara franchement aux Dames dont 
j’ ai parlé, qu il ne pouvott fe refoudre à lui don­
ner ce déplaifir. Sic nos fervavit Apollo. Nous 
retournâmes donc, Mr. Racine moi, à notre 
premier emploi, ôf il ne fut plus mention de notre

Opé-
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Opéra, dont il ne refla que quelques Vers de Mr, 
Racine, qu on n a point trouvés dans fes papiers 
après fa mort, é? que vraifemblablement il avoit 

fupprimés par délieatefe de confcience, à caufe 
qu il y étoit parlé dé amour. Pour moi, comme 
il n étoit point queflion à’ amourette dans la Scène 
que j avois compofée ; non feulement je n ai pas 
jugé à propos de la fupprimer ; mais je la donne 
ici au Public ; perjuadé qu elle fera plaifir aux 
Lebbeurs, qui ne feront peut-être pas fâchés de 
voir, de quelle manière je m y étois pris, pour 
adoucir (amertume la for ce de ma Poëfie Sati­
rique , & pour me jetter dans le flile doucereux, 
C eft de quoi ils pourront juger par le fragment 
que je leur prefente ici ; que je leur prefente 
avëc d autant plus de confiance, qu étant fort courte 

fl il ne les divertit, il ne leur laiflera pas du 
moins le tems de s ennuier.

PROLO-
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PROLOGUE.
LA POESIE. LA MUSIQUE

La Poesie.

Quoi! par de vains accords & des fons impuiilans 
Vous croyez exprimer tout ce que je fai dire?

La Musique.

Aux doux tranfports, qu’Apollon vous inipire. 
Je crois pouvoir mêler la douceur de mes chants.

La Poesie.

Oui, vous pouvez aux bords d’une Fontaine 
Avec moi foupirer une amoureufe peine, 
Faire gémir Thyrfis, faire plaindre Climène. 

Mais, quand je fais parler les Héros & les Dieux, 
Vos chants audacieux

Ne me fauroient prêter qu’une cadence vaine. 
Quittez ce foin ambitieux.

La Mu s i <^u e.

Je fai l’art d’embellir vos pins rares merveilles.

La Poesie.
On ne veut plus alors entendre votre voix.

La Musique.

Pour entendre mes ions, les Rochers & les Bois 
Ont jadis trouvé des Oreilles.

L A
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La Poesie.

Ah! c'en eft trop, ma Sœur, il faut nous féparer.
Je vais me retirer.

Nous allons voir lans moi ce que vous faurez faire.

La Μ u s i e.
Je faurai divertir & plaire;

Et mes chants moins forcés, n’ en feront que plus doux.
La Poesie.

Hé bien, ma Sœur, feparons nous.

La Musi q^u e.

Séparons - nous.

La Poesie.

Séparons-nous.

Choeur de Poetes et de Musiciens.

Séparons-nous, feparons - nous.

La Poesie.
Mais quelle puiftance inconnue,
Malgré moi m’arrête en ces lieux?

La Mu s i qu e.

Quelle Divinité fort du fein de la nuë?

La Poesie.

Quels chants mélodieux
Font retentir ici leur douceur infinie?

La Musique.

Ah! c’eft la divine Harmonie,
Qui defcend des Cieux!

Tome IL P La
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La Poesie.

Qu’elle étale à nos yeux
De grâces naturelles!

La Musique.

Quel bonheur imprévu la fait ici revoir!
La Poesie et la Musique.

Oublions nos querelles,

Il faut nous accorder pour la bien recevoir.

Choeur de Poetes et de MusiciExNs.

Oublions nos querelles, ..
Il faut nous accorder pour la bien recevoir.

POESIES
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POESIES LATINES.

EPIGRAMM A,

In novum Caufidicum, vuflici Livoris 
Filium.

D
um Puer ifte fero natus Liélore perorat. 

Et clamat medio, flante Parente, foro.
Quæris, cur fileat circumfufa undique Turba? 

Non flupet ob Natum, fed timet illa Patrem.

ALTERUM,
In Marullum^ Verfibus Phaleucis antea 

malè laudatum.

N
ostri quid placeant minus Phaleuci, 
Jamdudum tacitus, Marulle, quæro:

P 2 Quum

E p i g r. L a τ. I. Cette Epi­
gramme, & celle qui fuit, furent 
faites peu de tems après que l’Au­
teur eut été reçu Avocat, en 1656. 
Celui qu’il attaque dans celle-ci, 
étoit un jeune Avocat , fils d’un 
Huiffier, nommé ***. Cet Avocat 
eft mort Confeiller de la Cour des 
Aides. Son Pere étoit fort riche, 
& le Fils paffoit pour grand mé­
nager. Extrait d'une Lettre de 
teur, dn 9. d'Avril, i^ot.

E p i g r. II. Extrait de la même 
Lettre.

„Cette Epigramme regarde Mon- 
„fieur de ***. Il étoit alors dans 
„la folie de faire des Vers Latins, 
„& fur tout des Vers Phaleuces : & 
„comme fa dignité en ce tems-là le 
„rendoit confiderable, je ne pus re- 
„fifter à la prière de mon Frere, au- 
„jourd’hui Chanoine de la Sainte-

„Cha«
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Quum nec luit flolidi, née inficeti, 
Nec pingui nimiùm Huant Minerva.

5 Tuas fed celebrant, Manille, laudes. 
O vérins flolidos & inficetos!

,Chapelle, qui étoit fouvent vifité 
,de lui, & qui m’engagea à faire 
,des Vers Plialeuces à la louange de 
,ce Fou qualifié , car il étoit déjà 
,fou. J’en fis donc, & il les lui 
,montra. Mais comme c’étoit la 
,première fois que je m’étois ex­
ercé dans ce genre deVers, ils ne 
,furent pas trouvés fort bons, & 
,ils ne l’étoient point en effet. Si

„bien que dans le dépit où j’étois 
„d’avoir fi mal réüfli, je compofai 
„cette Epigramme &c.

Le célèbre la Fontaine la 
montra à Mr. Racine , qui ne con- 
noiffoit pas encore Mr. Despreaux. 
Elle fut caufe de leur connoiflance. 
Mr. Racine le pria de lui donner fes 
avis fur la Tragédie des Freres En~ 
neniis, à laquelle il travailloit alors.

SATIRA.



Q
uid numeris iterum me balbutire Latinis, 
Longe Alpes citra natum de patre Sicambro. 

Mula, jubes? Ifluc puero mihi profuit olim, 
Verba mihi fævo nuper dictata MagiBro 
Chm pedibus certis conclufa referre docebas. 
Utile tunc Smetium manibus fordefeere noilris; 
Et mihi faepe udo volvendus pollice Textor 

Præbuit adfutis contexere carmina pannis.
Sic Maro, fic Flaccus, fie noitro læpe Tibullus, 
Carmine disjedi, vano pueriliter ore 
Bullatas nugas fefe ftupuere loquentes ....

C’ eft le commencement d’une Sa­
tire que l’Auteur, étant fort jeune, 
avoir eu deflein c-e compofer contre 
les Poètes François, qui s’appliquent 
A faire des Vers Latins. On voit, 
qu’il a affeété d’y emploïer des ex- 
preflions fingulières, tirées d’Ho­
race, de Perfe, & de Juvcnal. Il 
avoir aufti compofé un Dialogue en

François , à la manière de Lucain, 
pour faire voir, que l’on ne peut ni 
bien parler , ni bien écrire une 
Langue morte; mais il n’a jamais 
écrit ce Dialogue, & il fe contentoit 
de le réciter de mémoire. Voïez ce 
que j’en ai raporté au commence­
ment du quatrième Volume.

P 3 JOCON-
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J O C O N D Ε·.
NOUVELLE TIRE'E DE L’ARIDSTE.

PAR Mr. DE LA FONTAINE,

Jadis regnoit en Lombardie
Un Prince aufiî beau que le Jour,

Et tel, que des Beautés, qui regnoient à fa Cour,

La moitié lui portoit çnvie,
ÿ L’autre moitié brûloit pour lui d’amour.

Un jour en fe mirant. Je fais, dit-il, gageure. 
Qu’il n’efl mortel dans la Nature, 
Qui me foit égal en appas;

Et gage, fi l’on veut, la meilleure Province
10 De mes Etats;

Et s’il s’en rencontre un, je promets, foi de Prince, 

De le traiter fi bien, qu’il ne s’en plaindra pas,

A ce propos s’avance un certain Gentilhomme 
D’auprès de Rome.

Sire, dit-il, fi Votre Majefié 
Eil curieufe de beauté 
Qu’elle falfe venir mon frere;
Aux plus charmans il n’en doit guere: 

Je m’y connois un peu; foit dit fans vanité.
30 Toutefois en cela pouvant m’étre flaté,

Que

* On » inféré ici çette Pièce & la Suivante pour faire mieux entendre 
la
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Que je n' en fois pas crû, mais les cœurs de vos Dames: 
Du foin de guérir leurs dames

Il vous foulagera, fî vous le trouvez bon:
Car de pourvoir vous feul au tourment de chacune, 

25 Outre que tant d’amour vous ferait importune,
Vous n’auriez jamais fait, il vous faut un fécond.

Là-delfus Adolfe répond:
(C’eft ainfî qu’on nommoit ce Roi de Lombardie) 
Votre difeours me donne une terrible envie

3© De connoître ce frere: amenez-le-nous donc.
Voyons, fî nos beautés en feront amoureufes,

Si fes appas le mettront en credit; 
Nous en croirons les connoifTeufes, 

Comme très-bien vous avez dit.

35 Le Gentilhomme part, & va quérir Joconde.
(C’eft le nom que ce frere avoit.)
A la campagne il vivoit, 
Loin du commerce du monde.

Marié depuis peu: content, je n’en lai rien.
40 Sa femme avoit de la jeuneile, 

De la beauté , de la délicateife;
Il ne tenoit qu'à lui qu’il ne s'en trouvât bien.

Son frere arrive, & lui fait l’ambaftade:
Enfin il le perfuade. ‘

45 Joconde d’une part regardoit l'amitié
P 4 D’un

la Diflcrtation deMr.Despreauxfut ce fujet. Du Monτκ11.
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D’un Roi puiifant, & d'ailleurs fort aimable;

Et d’autre part aufli fa charmante moitié 
Triomphoit d’ctre inconfolable, 
Et de lui faire des adieux

5° A tirer les larmes des yeux.

Quoi, tu me quittes, difoit-elle,
. As-tu bien l’ame aflez cruelle, 

Pour préférer à ma confiante amour. 
Les faveurs de la Cour?

SS Tu lais, qu’à peine elles durent un jour: 
Qu’on les conferve avec inquiétude,

Pour les perdre avec defeipoir.
Si tu te laifes de me voir,

60 Le repos regne jour & nuit:
Que les ruiifeaux n’y font du bruit

Qu’afin de t’inviter à fermer la paupière. 
Croi-moi, ne quitte point les hôtes de tes bois, 
Ces fertiles vallons, ces ombrages fi cois,

65 Enfin moi, qui devois me nommer la première: 
Mais ce n’eft plus le tems, tu ris de mon amour: 
Va cruel, va montrer ta beauté fingulière, 
Je mourrai, je l’efpere, avant la fin du jour. 
L’Hiftoire ne dit point ni de quelle manière

7° Joconde pût partir, ni ce qu’il répondit, 
Ni ce qu’il fit, ni ce qu’il dit;
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Je m’en tais donc aufTi de crainte de pis faire.
Difons, que la douleur l’empêcha de parler;
C’eft un fort bon moïen de fe tirer d’affaire.

75 Sa femme, le voyant tout prêt de s’en aller, 
L’accable de baifers, & pour comble lui donne

Un braffelet de façon fort mignonne.

En lui difant, Ne le pers pas;
Et qu’il foit toujours à ton bras,

80 Pour te reffouvenir de mon amour extrême :
Il eft de mes cheveux, je l’ai tiffu moi-même;

Et voilà de plus mon portrait. 
Que j’attache à ce braffelet.

Vous autres bonnes gens euffiez cru, que la Dame
8$ Une heure après eut rendu l’ame;

Moi qui fais ce que c’eft que l’efprit d’une femme, 
Je m’en ferois à bon droit défié.

Joconde partit donc; mais ayant oublié
Le braffelet & la peinture

90 Par je ne fai quelle avanture, 
Le matin même il s’en fouvient.

Au grand galop fur fes pas il revient, 
Ne fachant, quelle excufe il feroit à fa femme. 
Sans rencontrer perfonne & fans être entendu

95 11 monte dans la chambre, & voit près de la Dame 
Un lourdaut de Valet fur fon fein étendu,

Tous deux dormoient : dans cet abord Joconde

P 5 Vou-
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— Voulut les envoïer dormir en l’autre Monde:

Mais cependant il n’ en fît rien ;
160 Et mon avis eft qu’il fit bien.

Le moins de bruit que l’on peut faire, 
En telle affaire,

Eft le plus fur de la moitié.
Soit par prudence, ou par pitié,

105 Le Romain ne tua perfonne.
D’éveiller ces Amans il ne le faloit pas;

Car ion honneur l’obligeoit en ce cas > 
De leur donner le trépas.
Fi méchante, dit-il tout bas, 

no A ton remords je t’abandonne.

Joconde là-deffus fe remet en chemin, 
Rêvant à fon malheur tout le long du volage.

Bien fouvent il s’écrie au fort de fon chagrin; 
Encor fi c’étoit un blondin!

π$· Je me confolerois d’un fi fenfible outrage;
Mais un gros lourdaut de Valet ;
C’eft a quoi j’ai plus de regret;
Plus j’y penfe, & plus j’en enrage.

Ou l’Amour eft aveugle, ou bien il n’eft pas läge, 
wo D’avoir affemblé ces Amans.

Ce font, hélas ! fes divertiffemens.
Et poffible eft-ce par gageure 
Qu’il a caufé cette avanture.

Le
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Le fouvenir fâcheux d’un fi perfide tour

,si Alteroit fort la beauté de Joconde :
Ce n’ étoit plus ce miracle d’amour, 

Qui devoit charmer tout le monde.
Les Daines le voyant arriver à la Cour, 

Dirent d’abord: Efi-ce là ce Narcifle 
’io Qui prétendoit tous nos cœurs enchaîner?

Quoi, le pauvre homme a la jauniflè!
Ce n’eft pas pour nous la donner.
A quel propos nous amener
Un Galant, qui vient de jeûner

>35 La quarantaine ?
On fe fût bien paifé de prendre tant de peine.

Aflolfe étoit ravi; le frere étoit confus;
Et ne favoit que penfer là~defius ;

Car Joconde cachoit avec un foin extrême,
Mo La caufe de fon ennui.

On remarquoit pourtant en lui,
Malgré fes yeux caves, & fon vifage blême, 

De fort beaux traits; mais qui ne plaifoient point, 
Faute d’éclat & d’embonpoint.

Amour en eut pitié ; d’ailleurs cette triflefle
Faifoit perdre à ce Dieu trop d’encens & de vœux : 
L’un des plus grands Suppôts de l’Empire amoureux 
Confumoit en regrets la fleur de fa jeunefle.

Le
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Le Romain fe vit donc à la fin foulage 
Par le racine pouvoir, qui l’avoit affligé. 
Car un jour étant feul en une Galerie, 

Lieu folitaire, & tenu fort fecret, 
Il entendit en certain cabinet.

Dont la cloifon n’ étoit que de menuiferie, 
W Le propre difcours que voici:

Mon cher Curtade, mon fouci,
J’ai beau t’aimer, tu n’es pour moi que glace: 

Je ne vois pourtant, Dieu merci, 
Pas une Beauté qui m’efface:

?6o Cent Conquérons voudroient avoir ta place:
Et tu fembles la méprifer ;
Aimant beaucoup mieux t’amufer 
A jouer avec quelque Page

Au Lansquenet,
ï&5 Que me venir trouver feule en ce cabinet. 

Dorimene tantôt t’en, a fait le mefiage;
Tu t’es mis contre elle à jurer, 
A la maudire, à murmurer,

Et n’as quitté le jeu que ta main étant faite, 
170 Sans te mettre en fouci de ce que je fouhaite.

Qui fut bien étonné, ce fut notre Romain. 
Je donnerois jusqu’à demain, 
Pour deviner qui tenoit ce langage, 
Et quel étoit le perfonnage

Qui
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17$ Qui gardoit tant ion quant-a-moi.

Ce bel Adon étoit le Nain du Roi,
Et fon Amante étoit la Reine.
Le Romain fans beaucoup de peine.
Les vit en approchant les yeux

*80 Des fentes que le bois laiifoit en divers lieux.
Ces Amans fe fioient au foin de Dorimene;
Seule elle avoit toujours la clef de ce lieu-là ;
Mais la laiifant tomber, Joconde la trouva.

Puis s’en fervit, puis en tira
185 Confolation non petite:

Car voici comme il raifonna.
Je ne fuis pas le feul, & puisque même on quitte 

Un Prince li charmant, pour un Nain contrefait, 
11 ne faut pas que je m’irrite,

190 D’être quitté pour un Valet.
Ce penfer le confole: il reprend tous fes charmes.

Il devient plus beau que jamais:
Telle'pour lui verfe des larmes, 

Qui fe moquoit de les attraits.
195 C’eil à qui l’aimera, la plus prude s’en pique;

Allolfç y perd mainte pratique.
Cela n’en fut que mieux, il en avoit alTez, 
Retournons aux Amans que nous avons laiiTes.

Apres avoir tout vu le Romain fe retire,
200 Bien empoché de ce fecret.

11 ne
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Il ne faut à la Cour ni trop voir, ni trop dire;
Et peu fe font vantés du don qu’on leur a fait 

Pour une femblable nouvelle.
Mais quoi ? Joconde aimoit avecque trop de zele 

205 Un Prince liberal qui le favorifoit,
Pour ne pas l’avertir du tort qu’on lui faifoit.
Or comme avec les Rois il faut plus de myftère

Qu’ avecque d’autres gens fans doute il n’ en faudroit;
Et que de but en blanc leur parler d’une affaire,

210 Dont le difcours leur doit déplaire,
Ce feroit être mal adroit ;

Pour adoucir la chofe, il falut que Joconde,
Depuis l’origine du Monde,

Fit un dénombrement des Rois & des Céfars,
215 Qui fujets comme nous à ces communs hazards, 

Malgré les foins, dont leur grandeur fe pique, 

Avoient vu leur femme tomber
En telle ou femblable pratique, 
Et l’avoient vu fans fuccomber

220 A la douleur, fans fe mettre en colère. 
Et fans en faire pire chere.

Moi, qui vous parle, Sire, ajouta le Romain,
Le jour que pour vous voir je me mis en chemin, 

Je fus forcé par mon dcilin

225 De reconnoître Cocuage
Pour un des Dieux du Mariage,.

Et
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Et comme tel de lui facrifier.

Là-deifus il conta, fans en rien oublier,
Toute ’ fa déconvenue ;
Puis vint à celle du Roi.

Je vous tiens, dit Afiolfe, homme digne de foi;
Mais la chofe, pour être crue, 
Merite bien d’être vue.
Menez-moi donc fur les lieux.

Cela fut fait, & de fes propres yeux 
Afiolfe vit des merveilles,

Comme il en entendit de les propres oreilles. 
L’énormité du fait le rendit fi confus, 
Que d’abord tous fes fens demeurèrent perclus:

a4o II fut comme accablé de ce cruel outrage:
Mais bientôt il le prit en homme de courage. 

En galant homme, & pour le faire court, 
En véritable homme de Cour.

Nos femmes, ce dit-il, nous en ont donné d’une5 
245 Nous voici lâchement trahis :

Vengeons nous-en, & courons le pais;
Cherchons par tout notre fortune.
Pour réüfiir dans ce defiein-,

Nous changerons nos noms, je laiiferai mon train,
250 Je me dirai votre Coufin,

Et vous ne me rendrez aucune déference:
Nous en ferons l’amour avec plus d’afin rance,

Plus de plaifir, plus de commodité.

Que
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Que fi j étois fuivi félon ma qualité.

2# Joconde approuva fort le deffein du volage.
Il nous faut dans notre équipage, 

Continua le Prince, avoir un Livre blanc. 
Pour mettre les noms de celles
Qui ne feront pas rebelles,

260 Chacune félon fon rang.

Je confens de perdre la vie, 
Si devant que fortir des confins d’Italie

Tout notre Livre ne s’emplit;
Et fi la plus fevère à nos vœux ne fe rangç :

265 Nous fommes beaux, nous avons de l’efprit, 
Avec cela bonnes Lettres de change.

Il faudroit être bien étrange.
Pour réfifter à tant d’appas,

Et ne pas tomber dans les lacs 
270 De gens qui femeront l’argent & la fleurette,

Et dont la perfonne eft bien faite.

Leur bagage étant prêt, & le Livre fur tout. 
Nos galans fe mettent en voie.
Je ne viendrois jamais à bout,

275 De nombrer les faveurs que Γ Amour leur envoie :
Nouveaux objets, nouvelle proie ;

Heureufes les Beautés qui s’offrent à leurs yeux! 

Et plus heureufe encor celle qui peut leur plaire!
Il n’eft en la plupart des lieux

Fem-
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280 Femme d’Echevin, ni de Maire,
De Podeilat, de Gouverneur,
Qui ne tienne à fort grand honneur,
D’avoir en leur regître place.
Les cœurs que l’on croyoit de glace

2^ Se fondent tous à leur abord.
J’entends déjà maint efprit fort
M’objeAer, que la vraifemblance
N’eil pas en ceci tout-à-fait.
Car, dira-t-on, quelque parfait

«90 Que puiife être un galant dedans cette fcience, 
Encor faut-il du tems pour mettre un cœur à bien.

S’il en faut, je n’en fai rien;

Ce n’eil pas mon métier de cajoler perfonne:
Je le rends, comme on me le donne;

«95 Et l’Ariofle ne ment pas.
Si l’on vouloit à chaque pas
Arrêter un conteur d’hiiloire, 

11 n’anroit jamais fait; fuffit qu’en pareil cas 

Je promets à ces gens quelque jour de les croire.

300 Quand nos Avanturiers eurent goûté de tout, 
(De tout un peu, c’eil comme il faut l’entendre) 

Nous mettrons, dit Adolfe, autant de cœurs a bout
Que nous voudrons en entrependre;
Mais je tiens qu’il vaut mieux attendre.

30$ Arrêtons-nous pour un tems quelque part;
Tonie IL Et



242 J O C O N D E
Et cela plutôt que plus tard;
Car en amour, comme à la table.
Si l’on en croit la Faculté, 

Diverfité de mets peut nuire à la fanté.
31© Le trop d’affaires nous accable:

Ayons quelque objet en commun: 
Pour tous les deux c’eft affez d’un.

J’y confens, dit Joconde, & je fais une Dame 
Près de qui nous aurons toute commodité.

31$ Elle a beaucoup d’cfprit, elle eft belle, elle eft femme 

D’un des premiers de la Cité.
Rien moins, reprit le Roi, laiifons la qualité:

Sous les cottillons des Grifettes
Peut loger autant de beauté,

32α Que fous les jupes des Coquettes.
D’ailleurs, il n’y faut point faire tant de façon, 

Etre en continuel foupçon,
Dépendre d’une humeur fiere, brusque, ou volage: 

Chez les Dames de haut parage
325 Ces chofes font à craindre, & bien d’autres encor.

Une Grifette eft un tréfor;
Car fans fe donner de la peine, 
Et fans qu’aux Bals on la promeine. 
On en vient aifément à bout;

330 On lui dit ce qu'on veut, bien fouvent rien du tout.
Le point eft d’en trouver une qui foit fidelle: 

Choifiifons - là toute nouvelle.
Qui
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Qui ne connoifie encor ni le mal ni le bien. 
Prenons, dit le Romain, la fille de notre hôte;

335 Je la tiens pucelle fans faute;
Et fi pucelle qu’il n’eft rien
De plus puceau que cette belle;
Sa poupée en fait autant qu’elle.

J’y fongeois, dit le Roi, parlons-lui dès ce foir-
340 II ne s’agit que de fa voir,

Qui de nous doit donner à cette Jouvencelle,
Si fom cœur fe rend a nos vœux, 

La première leçon du plaifir amoureux. 
Je fai, que cet honneur eft pure fantaifîe;

345 Toutefois étant Roi Γ on me le doit ceder;
Du refie il efi aifé de s’en accommoder.

Si c’étoit, dit Joconde, une ceremonie,
Vous auriez droit de prétendre le pas:

Mais il s’agit d’un autre cas.
35® Tirons au fort, c’eft la juftice;

Deux pailles en feront l’office.
De la chappe · à 1’Evêque, helas! ils fe battaient, 

Les bonnes gens qu’ils étaient.

Quoi qu’il en foit, Joconde eut l’avantage
35s Du prétendu pucelage.

La belle étant venue en leur chambre le foir. 
Pour quelque petite affaire;

Nos deux Avanturiers près d’eux la firent feoir?
Loue-
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Louèrent fa beauté, tâchèrent de lui plaire,

360 Firent briller une bague à fes yeux.
A cet objet fi précieux
Son cœur fit peu de réfiftance.

Le marché fe conclut; & dès la meme nuit, 
Toute l’Hôtellerie étant dans le filence,

365 Elle les vient trouver fans bruit.
Au milieu d’eux ils lui font prendre place, 

Tant qu’enfin la choie le pafie
Au grand plaifir des trois, & iur tout du Romain, 

Qui crut avoir rompu la glace.
370 Je lui pardonne, & c’eft en vain 

Que de ce point on s’embarralfe. 
Car il n’eft fi fotte après tout 
Qui ne puilfe venir a bout

De tromper à ce jeu le plus läge du monde:

375 Salomon qui grand Clerc étoit,
Le reconnoit en quelque endroit, 

Dont il ne fouvint pas au bon homme Joconde.
Il fe tint content pour le coup, 

Crut, qu’Aftolfe y perdoit beaucoup.
380 Tout alla bien, & Maître Pucelage 

Joua des mieux fon perfonnage.

Un jeune gars pourtant en avoit effayé.
Le tems à cela près lut fort bien employé. 
Et fi bien que la fille en demeura contente.

385 Le lendemain elle le fut encor.
Et
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Et même encor la nuit fuivante.
Le jeune gars bétonna fort

Du refroidiifement qu’ il remarquoit en elle;
Il fe douta du fait, la gneta, la furprit,

390 Et lui fit fort grofie querelle.
Afin de l’appaifer la belle lui promit, 
Foi de fille de bien, que fans aucune faute 
Leurs Hôtes délogés elle lui donneroit 
Autant de rendez-vous qu’il en demandenoit.

39s Je n’ai fouci, dit-il, ni d’Hôteffe ni d’Hôte:
Je veux cette nuit même, ou bien je dirai tout. 

Comment en viendrons-nous à bout? 
(Dit la fille fort affligée)

De les aller trouver je me fuis engagée:
400 Si j'y manque, adieu Panneau, 

Que j’ai gagné bien & beau. 
Faifons, que l'anneau vous demeure. 
Reprit le garçon tout à l’heure.

Dites-moi feulement, dorment-ils fort tous deux?

405 Oui, reprit-elle; mais entr’eux
Il faut que toute nuit je demeure couchée:
Et tandis que je luis avec l’un empêchée,
L’autre attend 1 ans mot dire, & s’endort bien fouvent,

410

Tant que le fiege foit vacant,
C’eft là leur mot. Le gars dit à l’inftant, 

Je vous irai trouver pendant leur premier fomme.
Elle reprit: Ah! gardez-vous-en bien.

V ous
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Vous feriez un mauvais homme.
Non, non, dit-il, ne craignez rien,

415 Et laiflez ouverte la porte.
La porte ouverte elle laifia:
Le galant vint, & s’approcha 
Des pieds du lit; puis fit en lorte 
Qu’ entre les draps il fe glifla;

42® Et Dieu fait comme il fe plaça;
Et comme enfin tout fe pafla;
Et de ceci ni de cela,
Ne fe douta le moins du monde. 
Ni le Roi Lombard, ni Joconde.

42? Chacun d’eux pourtant s’éveilla 
Bien étonné de telle aubade.
Le Roi Lombard dit à part foi, 
Qu’a donc mangé mon camarade?

Il en prend trop; & fur ma foi,
430 Oeil bien fait, s'il devient malade. 

Autant en dit de fa part le Romain. 
Et le garçon, aïant repris haleine, 

S’en donna pour le jour, & pour le lendemain;
Enfin pour toute la femaine.

435 Puis les voïant tous deux rendormis à la fin,
Il s’en alla de grand matin. 
Toujours par Iç meme chemin 
Et fut fuivi de la Donzelle, 
Qui craignoit fatigue nouvelle.

Eux
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440 Eux éveillés, le Roi dit au Romain, 

Frere, dormez jusqu’à demain: 
Vous en devez avoir envie,

Et n’avez à prefent befoin que de repos.
Comment? dit le Romain: mais vous-même, à propos, 

44S Vous avez fait tantôt une terrible vie.
Moi? dit le Roi, j’ai toujours attendu:
Et puis volant, que c’étoit tems perdu. 

Que fans pitié ni confcience
Vous vouliez jusqu’au bout tourmenter ce tendron, 

Sans en avoir d’autre raifon
Que d’éprouver ma patience5

Je me fuis, malgré moi, jusqu’au jour rendormi. 

Que s’il vous eût plu, notre ami,
J’aurois couru volontiers quelque poile.

455 C’eût été tout, n’aiant pas la rispoRe 
Ainfi que vous: qu’y feroit-on?
Pour Dieu, reprit fon compagnon, 

CeiTez de vous railler, & changeons de matière. 
Je fuis votre VaiTal, vous l’avez bien fait voir.

460 C’ cil afiez que tantôt il vous ait plu d’avoir 
La fillette toute entière.

Difpofez-en ainfi qu’il vous plaira;
Nous verrons, fi ce feu toûjours vous durera.
Il pourra, dit le Roi, durer toute ma vie,

465 Si j’ai beaucoup de nuits telles que celle-ci.
Sire, dit le Romain, trêve de raillerie,

Q^ 4 Don-
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Donnez-moi mon congé, puisqu’il vous plaît ainfi.
Afiolfe fe piqua de cette repartie ;
Et leurs propos s’alloient de plus en plus aigrir, 

47° Si le Roi n’eût fait venir
Tout incontinent la belle.
Ils lui dirent, Jugez-nous, 
En lui contant leur querelle.

Elle rougit, & fe mit a genoux;
4’5 Leur confeifa tout le myfière.

Loin de lui faire pire chère,
Ils en rirent tous deux: Panneau lui fut donné,

Et maint bel écu couronné. 
Dont peu de tems après on la vit mariée*

480 Et pour pucelle employée.

Ce fut par là que nos Avantuners
Mirent fin à leurs avantures,
Se volant chargés de Lauriers,

Qui les rendront fameux chez les races futures: 
485 Lauriers d’autant plus beaux qu’il ne leur en coûta

Qu’ un peu d’adreife, quelques feintes larmes ;

L’un & l'autre les remporta.
Tout fiers d’avoir conquis les cœurs de tant de belles. 

Et leur Livre étant plus que plein, 
Le Roi Lombard dit au Romain;

Retournons au logis par le plus court chemin:
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Si nos femmes font infidelles,

Confolons-nous; bien d’autres le font qu’elles.

49$ La Conflcllation changera quelque jour :
Un tems viendra, que le flambeau d’amour
Ne brûlera les cœurs que de pudiques fiâmes:
A prefent on diroit, que quelque Aflre malin
Prend plaifir aux bons tours des maris & des femme?, 

ico D’ailleurs tout l’Univers eft plein
De maudits enchanteurs, qui des corps & des âmes.
Font tout ce qu’il leur plaît : favons-nous, fl ces gens 

(Comme ils font traîtres & médians,
Et toujours ennemis foit de l’un, foit de l’autre) 

s^sN’ont point enforcelé mon époufe & la vôtre?

Et fl par quelque étrange cas
Nous n’avons point crû. voir chofe qui n’étoit pas?
Ainfi que bons Bourgeois achevons notre vie,
Chacun près de fa femme, & demeurons-en là.

510 Peut-être que l’abfence, ou bien la jaloufie,
Nous ont rendu leurs cœurs, que l’Hymen nous ôta.

Aflolfe rencontra dans cette prophétie.
Nos deux Avanturiers, au logis retournés,
Furent très-bien reçus, pourtant un peu grondés;

ni Mais feulement par bien-féa-nce.
L’un & l’autre fe vit de baifers régalé.
On fe récompenfa des pertes de l’abfence.

Il fut danfé, fauté, balé:
Et du Nain nullement parlé,

0.5 Ni
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520 Ni du Valet comme je penfe.
Chaque époux s’attachant auprès de fa moitié.
Vécut en grand foulas, en paix, en amitié, 

Le plus heureux, le plus content du monde.
La Reine à fon devoir ne manqua d’un feul point: 

$25 Autant en fît la femme de Joconde:
Autant en font d’autres qu’on ne fait point.

HISTOI-
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B
eau Sexe à qui dès mon jeune âge 
J’ai toujours rendu tant d’hommage. 

Et vous Amants qui refpedez, 

La gloire des jeunes beautés,
5 Pardonnez, fi j’ofe traduire 

Une hifioire qui vous peut nuire, 
Et fi j’expofe aux yeux de tous 
Ce qui vous doit mettre en courroux: 
Bien loin de faire voir au monde

lo Le difeours qu’on fait de Joconde 
Comme rempli de vérité. 
Je le foutiens mal inventé, 
Faux, médifant & déteilable
Et même indigne de la fable.

15 Moi dont les plaintes & les vers 
Ont fait voir à tout l’Univers 
Le refpeél· que j’ai pour les Dames

Et
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.Et l’infortune de mes fiâmes, 
Je fai trop ce que m’ont coûté 

20 Mes amours & leur cruauté, 
Ainfi je voi comme des fonges 
Et Γ Ariofie & fes menfongés : 
Et vous pouvez ainfi que moi 
N’avoir pour eux jamais de foi.

25 Si quelqu’ame vindicative
Vouloit prendre l’affirmative 
Pour détruire ce que je dis 
Au mépris de quelque Philis, 
Je le renvoie en Italie, 

30 Où les maris ont la folie
De fe montrer toujours jaloux 
Et de vouloir fous des verroux 

Tenir les volontés des femmes, 
Comme fi les brûlantes flammes 

35 Ou de Vulcain ou de l’Amour
Se cachoient aux creux d’une tour. 
Comme fi la fille d’Acriie 
En avoit été moins furprife. 
Et fi l’on ne fe moquoit pas

40 Dos inutiles cadenas.
La vertu des femmes 3' irrite
Par la. précaution maudite
Que font naître les vains foupçons 
De ces gens par de la les monts;

Et
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45 Et fi quelques-uns ont pu croire. 
Que Joconde fût une hiftoire, 
C’eft en ce païs malheureux 
Où c’eft une hiftoire pour eux. 
Elle eft pour eux trop véritable,

50 Mais pour nous ce n’eft qu’une fable, 
Et, s’il vous plaît de l’écouter, 
Je m’en vai vous la raconter.

Aftolfe, Roi de Lombardie, 
A qui fon frere plein de vie

55 Laiifa 1’ empire glorieux 
Pour fe faire Religieux, 
Naquit d’une forme fi belle 

Que Zeuxis & le grand Apelle 
De^ leur dode & fameux pinceau

60 N’ont jamais rien fait de fi beau.
Mais fi fa grâce fans pareille 
Etoit du monde la merveille, 
Plus beau cent fois il fe croïoit
Que le monde qui le voïoit.

65 II n’eftimoit rien fa couronne
Ni.les avantages que donne
Le Roïal éclat de fon lang, 
Il méprifoit ce premier rang 
Qu’il tenoit entre tous les Princes

70 Dans les Italiques Provinces:
Il comptait pour rien fes threlors
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Au prix des charmes de fon corps. 
Que mille flateules louanges
Elevoient au-deflus des Anges.

75 Entre pluReurs gens de la Cour 
Le Roi s’enquit de Faulte un jour. 
Si jamais il avoit vu naître, 
Depuis qu’il le pouvoit connoître, 
Rien qui fût comparable à lui :

go Et ce lui fut un grand ennui 
Quand Faulte baniflant la crainte 
Lui tint ce langage fans feinte.

Seigneur, je croi, que le Soleil 
Ne voit rien qui vous foit pareil

§5 Si ce n’elt mon frere, Joconde, 
Qui n’a point de pareil au monde;
Et s’il paroilfoit devant vous, 
Je croi, qu’au jugement de tous
Il emporteroit la viétoire.

90 Le Roi ne voulut point le croire. 
Mais afin de le mieux lavoir
Il fe fervit de fon pouvoir, 
Et d’un accent un peu levere
Il dit, qu'il vouloit voir ce frere.

95 Faulte avoit beau fe tourmenter,
Il avoit beau repréfenter
Que fon frere étoit un jeune homme 
Nourri dans les plailîrs de Rome,

Qn H
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Qu’il n’en étoit jamais forti, 

100 Qu’il avoit choili le parti
D’y palfer doucement fa vie, 
Que de venir jusqu’à Pavie 
C’étoit aller au Tanaïs:
Qu’il n’aimoit rien que fon païs, 

105 Que fa fortune étoit honnête.
Qu’il ne fe mettoit point en quête 
Pour amalfer de plus grands biens, 

Qu’il étoit trop content des liens, 
Qu’avec eux il vivoit tranquille:

Iio D’ailleurs qu’il étoit difficile 
De le tirer de fa maifon
Où fon cœur étoit en prifon

Auprès de fon aimable femme;
Qu’ils rietoient qu’un corps & qu’une ame, 

115 Et que de feparer leur corps
C’étoit leur donner mille morts.
Malgré ce difcours raifonnable, 

Le Prince fut inexorable
Et joignant à fes volontés

120 De grandes libéralités,
Pour ne le pas mettre en colere 
Faillie s’en va quérir fon freie.
Il part & fait tant de chemin
Qu’en peu de jours le mur Romain

125 Et la maifon qui l’a vu naître
A fes
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• A fes yeux fe firent paroître. 

Là, ce que la dextérité. 
Pour vaincre une difficulté, 
Au cœur d3 un Courtilan infpire,

130 Faillie fc iouvient de le dire, 
Et fut par un difcours flateur 
Surmonter fon frere 6c la lœur. 

Le jour fut pris pour le voyage, 
Joconde fait Ion équipage,

135 II drefie un magnifique train, 
Il choifit des chevaux de main 3 
Mais toute fa magnificence 
Parut fur tout en la dépende 
De fes riches habits dorés,

140 Car il fait, que les gens parés 
D’or, de plume & d’étoffe fine 

En ont fouvent meilleure mine. 
Deux ou trois nuits avant le jour 
Qu’il falloit vaincre fon amour

145 Pour prendre congé de fa femme, 
En des termes tous pleins de flame 
Elle lui difoit, cher époux, 
Comment pourrai-je être fans vous? 
Votre prefence fait ma vie,

150 Et je feus qu’ elle 111’ eft ravie 
En ce départ trop rigoureux, 
Qui nous va feparcr tous deux.

Hélas!
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Helas! par de cruels fupplices 
Je vais bien payer les délices,

155 Que vous m’avez fait reiTentir, 
Et je dois bien me repentir 

D’avoir trouvé fi defïrables, 
Ces biens charmans & peu durables: 
Et que mon cœur feroit heureux, 

160 S’il pouvoit mourir avec eux!
A ces mots elle ouvroit la bouche 
Et de larmes baignant fa couche, 
Ses fanglots, fes ioûpirs, fes pleurs, 
A l’envi montroient fes douleurs.

165 Jocondc, fon mari fidele, 

Pleuroit amerement comme elle. 
Mais il lui juroit mille fois, 
Qu’il reviendroit avant deux mois 
Et que fon funeile voyage

170 Ne dureroit pas davantage, 
Quand ù deifein de l’engager 

Allolfe voudroit partager 
Pour lui fon propre Diademe, 
Son Throne, & fa richeife extrême

175 Joconde par tous fes difcours 
Ne pouvoit arrêter le cours 
Des pleurs de fa femme affligée: 
Le mal où fon ame eft plongée 
Rend deux mois à paifer fi lents

Tome IL R Qu’ils



25g HISTOIRE DEJOCONDE, 

igo Qu’ils font pour elle deux mille ans, 
Et le mari qui la confole 
Voudrait retirer fa parole. 
Mais le repentir étant vain, 
La Dame fe tira du fein

185 Une cro^x P^eine de reliques, 
Precieufe de des plus antiques 

Qui fut de la fainte Sion 
Raportée en dévotion 
Jadis à la ville de Rome

190 Par un pelerin fort faint homme. 
Et cet homme faint & pieux 
En fit un don à fes ayeux. 
La jeune Dame inconfolable 
Lui fit ce préfent agréable

195 ■ Pour être d’elle à l’avenir 
Un aimable & doux fouvenir. 
L’époux plein de tendreife & d’aife 
Reçoit fon préfent & le baife; 
Difant, qu’elle ferait toujours

200 L’objet de fes chafles amours, 
Qu’ il ne lui falloit point de gage 
Pour ’conferver fa belle image 
Jusques à ce dernier moment 
Qui le mettrait au monument.

205 Enfin , la nuit des nuits la pire 
Précédant l’Adieu qu’il faut dire.

La
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La Dame fe pâme à tous coups 
Entre les bras de fon époux, 
Et de mille douleurs atteinte

210 Elle n’épargne ni la plainte. 
Ni les larmes, ni les foûpirs, 
Pour témoigner fes déplaifirs. 
Joconde une heure avant l’Aurore 
Quitte fa femme qu’il adore,

215 Et fi - tôt que l’adieu fut dit 
Elle va fe remettre au lit.
L’époux au fortir de la ville
N’avoit guere fait plus d’un mille 
Qu’il fe fouvint, pauvre infenfé, 

220 Sous fon chevet d’avoir laifle

Cette croix que tant il revere, 
Cet aimable & beau Reliquaire, 
Ce gage précieux ÔC faint 
Du lien facré qui l’étreint.

225 Helas! difoit-il en foi-meme, 

Que penfera celle que j’aime, 
Me votant d’un cœur méprifant 
Oublier ainfî fon préfent?
Malheureux! eft-il quelque excufe

230 Pour faire qu’ elle ne m’accufe 
De nlavoir pas bien eftimé 
Un don fi digne d’être aimé? 
Après une telle conduite,

R 2 D’en-
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D’envoïer quelqu’un de ma fuite, 

235 Ce feroit aulfi lui donner
Un fujet de me condamner:
11 vaut donc mieux aller moi-meme.

Lors il pria Faillie qui l’aime
Qu’il lui permit de retourner

240 Et qu’avant qu’il fût au dîner

Il le joindroit en allûrance.
Il marche en toute diligence,
11 arrive fins faire bruit.
Il monte & pas un ne le fuit, 

245 II trouve fa femme endormie,
Mais par hazard ou par magie
Il trouve aufli fort endormi
Entre fes bras un jeune ami.
L’Amour eft un démon fi traître, 

250 Qu’après tout il pourroit bien être
Qu’il auroit fait au pauvre époux
Ce tour pour le rendre jaloux.
Mais que le tout fût un menfonge.
Il ne le prit pas pour un fonge,

255 Et Joconde frottant les yeux.
Afin de Iç connoître mieux,
Vit ou crut voir un domeftique.

Qu’entre tous il croioit unique
Pour lui garder fidelité.

260 De vous dire l’extrémité
On
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Où la chofe porta Joconde, 
Je le laiile à juger au monde, 
Je veux dire ces bonnes gens 
Verfés en de tels accidens.

265 Deux ou trois fois il eut envie 
De les priver tous deux de vie, 
Mais malgré lui l’amour vainqueur 
Parla pour l’ingrate en fon cœur, 
Et la lui dépeignit il belle,

270 Qu’il eut de la pitié pour elle.
Il crut, qu’il étoit à propos 
De ne point troubler fon repos. 
De peur qu’une furprife telle 
Ne lui fût un peu trop cruelle.

275 H defcend, il monte à cheval. 
Tellement preifé de fon mal 
Que fon amour & fa colere 
Le porte en volant à fon frere. 
Il étoit déjà il changé,

28° Qtæ Par ^ou plongé 
Ses gens jugerent à fa mine, 
Qu’il avoit l’ame fort chagrine. 
Mais pas un ne pût deviner 
Ce qui le pouvoit chagriner,

285 Si ce n’étoit que fa fouffrance 
Lui venoit déjà de l'abfence. 
Son frère qui fait l’amitié

R 3
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Qu’il a pour fa chafte moitié. 
Crut, qu’il avoit l’ame blelfée

290 Pour 1’ avoir feule au lit laiflee : 
Mais ce bon frere eft dans l’erreur. 
Car ce qui lui touche le cœur 
Eft de l’avoir abandonnée 
Un peu trop bien accompagnée:

295 De cent maux Joconde touché 
Tenoit l’œil en terre fiché ; 
En vain fon frere le confole, 
Il n’en tire aucune parole. 
Toutes fes meilleures raifons

300 Sont pour Joconde des poifons, 
Dont il envenime fon ame, 
Sur tout lui parlant de fa femme.
-Il ne repofe jour ni nuit, 
Son déplaifir par tout le fuit :

305 II ne goûte point les viandes 
Quoi qu’on lui ferve les friandes: 
Ses membres en font décharnés, 
Sa douleur alonge fon nés, 
Creufe fes yeux, groflit fes lèvres,

310 Et fur le tout de großes fièvres 
Pour achever fon fier deftin 
Le viennent furprendre en chemin. 
Enfin, ce n’eft plus ce Joconde 
Tant admiré de tout le monde:

Et
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315 Et Faufle qui fouffre en ion cœur 

De le voir mourir en langueur, 
Se delefpere, quand il longe, 
Que le Roi prendra pour menfonge 
Tous les avantageux portraits,

320 Qu’il avoit fait de les attraits. 
Enfin, les voilà dans Pavie ; 
Mais Faillie n’aiant pas envie, 
Qu’Aflolfe pris à l’inipourvû, 
Se moquât de lui l’aïant vu,

325 Avoit écrit au Roi fon Maître 
L’état auquel il pouvoit être. 
Plus Joconde fait de pitié. 
Plus le Roi lui fait d’amitié.
Après avoir fait tant de chofes

330 Pour le voir en fon teint de rofes, 
Il a le cœur trop fatisfait
De le voir en fon teint deiTait.
Un apartement il lui donne 
Près de fa Roïale perfonne

335 Et le vifite à tout moment 
Dans ce Roïal apartement.
Les bals, les feilins, les mufiques, 
La chaile & les fêtes publiques, 
Furent fouvent faites pour lui,

340 Mais il y languiifoit d’ennui ; 
Et par tout fon ingrate femme

R 4 Lui
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Lui tourmentoit le corps & l’ame:' 
Devant fa chambre, où tout le jour 
On lui venoit faire la Cour?

345 Etoit la galerie antique;
Où rêveur & melançholiquc 
Seul il fe promenoit le foir, 
Le cœur outré du defefpoir 

Où Γ avoit plongé fa mifere.
550 Un jour en ce lieu folitairc 

Dans l’obfcurité d’un recoin 
Il confidere avecque foin 
Que le plancher & la muraille 
Font une ouverture qui bâille, 

355 Et qui donne paifage aux yeux.
Alors Joconde curieux 
Par cette muraille fendue 

Regarde & voit, Dieux! quelle vue J 
Il voit ce qui touche fon cœur

360 De reifentiment & d’horreur. 
En une chambre fort fecrette, 
Où la Reine faifoit retraite, 
Sans vouloir que fes confidens 
Miffent jamais le pied dedans,

365 U voit un Nain, un monftre infame. 
Faifant ce qu’avecque fii femme 
Avoit à fon dommage fait 
Son jeune & bienheureux valet,

A ce
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A ce fpeclacle épouvantable
370 Helas! dit-il, eft-il croïable? 

Et vois-je bien ce que je voi? 
En ce moment il penfe à foi. 
Hé quoi cette Reine adorable. 
Dont l’Epoux eil incomparable, 

375 Reçoit un monflre dans fon lit, 
O Dieux, dit-il, quel appetit! · 
Et moi pour avoir vu ma femme 
Encourir un bien moindre blâme 
Avec un garçon des mieux faits,

38° J’ai mille fois fait fon procès. 
Le lendemain à l’heure mime 
D’un foin & d’une ardeur extrême 

Se tranfportant deifus les lieux 
Le même objet s’offre à fes yeux, 

385 Et tous les jours de la femaine 
11' voit le Nain avec la Reine. 
Mais fon plus grand étonnement 

Eft que la Reine à tout moment 
Se plaint, qu’ il eil un infidele

390 Et qu’ il n’ a point d’amour pour elle, 
Jusques-là qu’une fois· le Nain 
Lui mit le poignard dans le fein. 
Lors que par un fécond meflage, 
Aïant appelle ce volage,

395 La confidente qui fait tout

R 5 N’ en
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N’en put jamais venir à bout, 
Parce que cet amant honnête 
Perdoit un teßon à la bête. 
A ces ridicules objets

400 Joconde trouve des fujets 
De confoler ß bien fon ame, 
Que ne fongeant plus à fa femme 

Il revient a ion premier point, 
Il reprend tout fon embonpoint,

405 Et fe montrant le vrai Joconde 
Il eil l’étonnement du monde. 
Si le Roi veut abfolument 
Savoir d’où vient ce changement, 
Joconde pas moins ne defire

410 D’ouvrir ion cœur & de lui dire. 
Il veut qu’il fache le forfait, 

Mais qu’il hiße comme il a fait. 
Qu’il ne mal-traite point la Reine, 
Qu’il dißimule bien fa haine,

415 Et pour l’obliger par ferment 
A fe taire éternellement, ■ 
Il veut que fa Majeße jure, 
La main fur la fainte Ecriture, 
Quoi qu'il voie ou qu’il lui foit dit,

420 Qui lui faße honte ou dépit, 
Qu’il n’en tirera point vengeance, 
Qu’il gardera bien le ßlence, 

G 7
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Et qu’ enfin les auteurs du fait 
Ne fauront jamais qu’ il le fait.

425 Le Roi qui croit toute autre chofe 
Que ce qu’ à voir on le diipofe. 
Promet & jure franchement: 
Joconde lui dit librement 
Le fecret de la propre hifioire

430 Fâcheufe encore à fa mémoire. 
Ce qu’il avoit trouvé chez lui. 
Combien de douleur & d’ennui 
Il avoit fenti dans fon a me 
Du crime horrible de fa femme,

435 Et que fans un prompt reconfort
Il en feroit fans doute mort;

Qu’il avoit à fon mal extrême 
Trouvé remede au Palais même. 
Et que dans fon fort rigoureux

440 H n’étoit pas feul mal-heureux.
Ayant conté fon avanture, 
Il montre au Roi par l’ouverture
Ce qu’on cherche & qu’on ne peut voir 
Sans être au dernier defefpoir.

445 Aflolfc au tourment qui l’aifaille
Veut contre l’antique muraille 
Sur le champ s’écrafer le front 
Pour ne pas fentir cet affront: 
Volant ainfi fouiller fa couche

II
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450 II veut aux cris ouvrir la bouche. 

Mais il fallut fe faire effort 
Et fouffrir fon malheureux fort, 
Car il avoit d’un cœur facile 
Juré fur la fainte Evangile.

4^ II n’ofe donc le parjurer. 
Mais il peut au moins murmurer. 

Que ferai-je, dit-il, Joconde, 
Puis qu’à ma douleur fans fécondé 
Tu défends le reflentiment ?

460 Seigneur, ce dit-il hardiment, 
Volons, fi les femmes des autres 
Seront chaftes comme les nôtres: 
Et les courans de tout côté 
Rendons ce qu’on nous a prêté.

465 Nous avons tous deux tant de charmes, 

Qu’elles feront pour nous fans armes, 
Et ne réfifieront jamais, 
Puis qu’elles aiment les plus laids: 
Mais à vos qualités aimables

470 Si leurs cœurs font inexorables 5
Il finit, grand Prince, s’il vous plaît, 
Qu’ils fe rendent à l’intérêt.
Etre abfent, promener fes fiâmes, 
Pratiquer de nouvelles Dames, 

475 Souvent étouffe en peu de jours
Les plus invincibles amours.

Le
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48ο

485

490

495

500

Le Roi loue un confeil fî fage. 
Et làns retarder davantage 
Choifîfîant deux ou trois des liens, 
Il fort des champs Italiens. 
Joconde & lui pafîent en France 
Traveftis & pleins de finance; 
Après, fuivant leurs erremens. 
Ils vont au pais des Flamans, 
Puis ils pafîent en Angleterre 

Et par tout ils portent la guerre 
Au fexe amoureux & charmant. 
Dont ils triomphent aifément. 
Celle-ci leur fait des avances 
Celle-là veut des récompenfes. 
Tantôt pâleurs, tantôt païés, 
Mais d’ordinaire défraies, 
Souvent ils pourfuivent les belles, 
Souvent ils font pourfuivis d’elles: 
Ils fejournent ici deux mois, 

Ailleurs ils en fejournent trois, 
Ils trouvent par tout, hors en France, 
Des coquettes en abondance. 
Et le lèxe plein de pitié 
Les confole de leur moitié.
Enfin lalfés de cette vie, 
De périls lans celle fuivie, 
Le Roi ne veut plus pour tous deux

Avoir
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Avoir qu’un objet amoureux.

505 Puisque dans le fiècle où nous fouîmes 
Au fexe il faut au moins deux hommes. 
Je t’aime mieux pour compagnon, 
Ce dit-il, qu’un autre mignon.
Ainfi nous vivrons à notre aife,

510 Sans qu’une avanture mauvaife 

Vienne jamais mal à propos 
Perfecuter notre repos.
Car nos femmes, quoi que peu fages. 
Pour nous ne feroient point volages,

515 Si pour arrêter leurs efprits 
Les Loix leur donnoient deux maris. 
Et les trouvant toujours fideles 
Nous ferions trop fatisfaits d’elles.

Joconde unit fa volonté

520 A celle de fa Majefié.
Après avoir avec le Prince 

Couru de Province en Province, 
Enfin le Romain Cavalier
Chez un Efpagnol hôtelier

525 Logé fur le pont de Valence 
Trouve une fille en apparence 
Fort pleine de civilité, 
Mais fur tout de rare beauté.
Elle étoit en cet âge tendre

530 Chie les Dodes les favent prendre.
Le
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Le pere d’enfans furchargé. 
D’un âge caduc affligé, 
Avoit été toute fa vie
Ennemi de la gueuferie, 

535 Et dans un pareil fentiment
On le réfolut aifément
A ne pas refuier fa fille
Pour en décharger fa famille,
Puisque fur tout on l’affuroit, 

540 Qu’en bonnes mains elle ferait.
La fille comme fort bien née. 
Fut aifez tôt perfuadée 
Et fon aine fans fe trahir
Ne pouvoit pas defobeïr.

545 Elle fe met donc en campagne 
Pour courir avec eux l’Elpagne, 
Et tous marchent aifez long-temps 
Les uns des autres fort contens.
Enfin cette noble famille

550 Arrive aux portes de Seville, 
Et le Roi n’eut pas plutôt pris 
Le meilleur de tous les logis, 
Qu’en fa compagnie ordinaire, 
Suivant la. methode étrangère,

555 II va pour voir les raretés 
De cette Reine des Cités, 
Et Fiamette, cette belle,

C’eft
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C’eft ainfî que chacun l’appelle. 
Demeure feule avec les gens

560 A la garder trop diligens.
Dans l’auberge étoit un jeune homme, 
Que le Grec tout le monde nomme, 
Domeftique de la maifon, 
Et ce Grec ou ce beau garçon.

565 Avoit fervi chez, Fiamette 5 
Et l’aimoit d’une amour fecrette. 
Ils fe connurent aufiî-tôt, 
Mais tous deux ne fe dirent mot 
De peur que tel qui les regarde

570 Ne s’en doutât y prenant garde: 
Enfin, quand il en vit le jour. 
Le Grec preïfé de fon amour 

L’interroge & la queftionne, 

A qui des deux eft fa perfonne,
575 De l’un ou de l’autre Seigneur. 

Elle lui découvre fon cœur, 
Lui racontant la chofe nette. 
Helas, ce dit-il, Fiamette, 
Quand j’ efperois vivre content

580 Avecque toi que j’aime tant, 
Tu t’en vas, & mon cœur ignore, 
Si mes yeux te verront encore. 
Cruelle, veux-tu rendre vains 
Et ma conduite & mes dçifeins?

J’avois
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585 J’avois épargné miferable 

Une fomme confiderable 
De tous les prefens que nie font 
Les gens qui viennent & qui vont, 
Et je croyois en mariage

590 Te donner un vrai témoignage 

De la flamme que j’ai pour toi. 
Et ton cœur me manque de foi. 
A ce difcours la fille émue 
Tient fur le Grec toujours la vue:

595 Elle fe tait & d’un regard 
Elle lui dit, qu’il vient trop tard« 
Le garçon fe plaint & foûpire, 

Veux-tu, que je meure en martyre? 
Ce dit-il, au moins à loifir

600 Accorde-moi ce doux plaifir 
De te pouvoir dire ma peine: 
Elle qui n’eft pas inhumaine 
Lui dit, mon cœur plein d’amitié 

A pour tes feux tant de pitié,
605 Qu’il feroit des chofes plus grandes 

Que celles que tu me demandes; 
Mais on m’obferve avec rigueur. 
Cruelle, dit-il, fi ton cœur 
Avoit pour moi quelque tendrefle,

610 Tu ferois ce dont je te prefle. 
Et la nuit peut facilement

Tome TL S Cacher
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Cacher les larcins d’un amant.
Comment le pourrai-je, dit-elle, 
Moi qu’une fortune cruelle

615 Attache entr’eux inceilamment ? 
Permets-moi, dit-il, feulement 
De prendre le foin de l’affaire. 
Quelque tems elle délibéré, 

Mais enfin elle fe refout,

620 Pour fon amant à vaincre tout, 
Et le garçon lui fait comprendre 
La maniéré qu’il s’y faut prendre. 
O Dieux! quelle rufe & quel tour 
Ne nous enfeigne point l’Amour!

625 Et voit-on des têtes fi fines 
Que fes reflbrts & fes machines 
Ne prennent point à dépourvu 

Par quelque effet qu’on n’a point vu? 
Il faut furprendre ici deux âmes

630 Savantes fur le fait des femmes, 
Et dans le métier qu’elles font 
Qui les doivent connoitre à fond, 
La fille aufli jeune que belle 
N’avoit point d’autre lit pour elle

635 Que le lit qu’Aftolfe en chemin 
Partageoit avec le Romain, 
Et quand le Roi tenoit fujette 
Ainfi la jeune Fiamette,

C’étoit
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C’étoit que le Prince avoit peur

640 Qu’on n’attentât à fon honneur: 
Car d’une volonté fincere
Il avoit promis à fon pere, 
Qu’il garderoit en fureté 
La hile dans la chaileté;

645 Et les fermens & les paroles 
Chez les Rois ne font point frivoles. 
Le Grec qui fonge au doux plaiHr 

De fatisfaire fon defir, 
Ne peut trouver rien qui l’arrête

650 Pour parvenir à la conquête.
Lors qu’il croit, que les deux amis 
Profondément font endormis, 
Brûlé du feu qui le tranfporte 
Il vient doucement à la porte, 

655 n l’ouvre, & dans l’obfcurité
Il fe conduit à pas compté :
Il fe fondent, & fur la terre

Il marche comme fur du verre :
Il porte un bras devant fes yeux,

660 Et de l’autre il fonde les lieux. 
Tant qu’il vient à la couche heureufe 
Où repofoit fon amoureufe.
De vous dire qu’en ce moment 
Le cœur de l’un & l’autre amant

665 Fût dans un état bien tranquille, 
S 2 C’eft
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C’ eft ce qui feroit inutile :
Mais le garçon ne fe rend pas,
Il leve adroitement les dras.
Par les pieds il pafle la tête,

670 II fe gliife & point ne s’arrête 
Que la belle fille & le Grec 
Ne fe trouvaflent bec à bec.

Là, fans en dire davantage. 
Fut confommé le mariage;

675 Et le garçon avant le jour 
Tout enivré de fon amour. 
Le cœur content & plein de joie, 
S’en alla par la même voie.

Quand le Soleil par fes clartés
6§o Eut banni les obfcurités

Pour redonner le jour au monde;. 

Le Roi levé dit à Joconde, 
Cher ami, je trouve à propos. 
Que tu te donnes du repos.

685 Après tant & tant de merveilles 
Je croi, qu’il faut que tu fommeilles, 
Et que le lit par fa vertu 
Remette ton cœur abattu.
A cette douce raillerie,

690 Uiànt de même batterie, 
Joconde répondit au Roi, 

Autant que vous avez fur moi j.
D’avan-
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D’avantage dans la naiffance, 

Autant vous l’avez en vaillance,
695 Et peu de gens, fans vous flâter, 

Oferoient vous le difputer.
Mais ici ce qui fait ma peine 
Eft que votre promelfe eft vaine 
Et que le cœur d’un fi grand Roî

700 Manque de parole & de foi.
Croïez-vous avoir l’ame nette 
De garder ainiî Fiamette? 
Eft-ce là cette chafteté 
Dont vous aviez tant protefté

705 De vous rendre depofitaire 
Quand vous la prîtes de fon pere? 
Au moins, Seigneur, je vous le dis, 
C’eft votre affaire & fongez-y.
Le Roi d’une façon galante

710 Pouffe cette guerre innocente: 
Mais à force de répliquer 

Son ame vient à fe piquer. 
Et pour la rendre fatisfaite 
Il a recours à Fiamette.

715 Voïant, qu’Aftolfe eft en courroux, 
La fille embraffe fes genoux 
Et d’une façon ingenue 
Lui dit la chofe toute nue 
Alors furpris d’étonnement

S 3 Us
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720 Ils fe turent pour un moment, 

Se regardans fans· fe rien dire: 
Mais enfin un éclat de rire 
Les aïant pris, peu s’en fallut 
Que le Roi même n’en mourut:

725 Après avoir avecque peine 
Repris le vent de leur haleine 

Et leiché les larmes du ris, 
Ces infeparables amis 
Se dirent ainfi l’un a l’autre:

730 Dieux! qu’elle foiblelfc eft la nôtre, 
Et n’ eft-ce pas être bien fous ■ 
De croire qu’ un lexe pour nous, 
Après une telle avanture, 
Gardera fa foi toute pure?

735 Quand nous aurions cent fois plus d’yeux 

Qu’on ne voit d’aftres dans les Cieux, 
Nous n’empêcherions pas nos femmes 
D’avoir d’illégitimes flammes, 
Et de prendre allez bien leur tems

740 Pour rendre leurs defirs contens. 
Après tant de preuves fecrettes 
Que du fexe nous avons faites. 
Si nous ne le connoiflons pas, 
Nous avons tort, & de ce pas

745 Sans nous amufer davantage 
A prolonger notre voyage.

Allons-
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Allons-nous rendre en nos maifons, 
Et par mille bonnes raifons 
Croïons, qu’entre toutes les bellet 

750 Nos femmes font des plus fidèles»
Après avoir ainfî conclu.

Sur le champ il fut réfolu,
Pour rendre la chofe complettc.
Que le Grec & la Fiamette, 

755 En prefence de cent témoins,

En mariage feroient joins.
Et le Roi leur fit des largeifes, 
Qui les comblèrent de richeilcs, 
Dont ils lui dirent grand merci s 

760 Et l’hifioire finit ainfi.

S 4 DISSER-
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DISSERTATION
SUR LA JOCONDE': 

A MONSIEUR 

L’ABBE LE VAYER.
Monsieur,

Votre gageure eil ians doute fort plaifante, & j’ai ri 
de tout mon cœur de la bonne foi avec laquelle votre 
Ami foutient une opinion auili peu raifonnable que la 
Renne. Mais cela ne m’a point du tout furpris: ce 
n’eil pas d’aujourd'hui que les plus méchans Ouvrages 
ont trouvé de fincères protedeurs, & que des opiniâtres 
ont entrepris de combattre la Raifon à force ouverte. Et 
pour ne vous point citer ici d’exemples du commun, il 
n’eft pas que vous n’aïez ouï parler du goût bizarre 
2 de cet Empereur, qui préfera les Ecrits d’un je ne fai 
quel Poëte, aux Ouvrages d’Homère, & qui ne vouloit 

ηΓ es deux Tradnilions de la Jo- 
conde, qu’on vient de lire, 

parurent en 1663. Il y eut une ga­
geure confiderable fur la preference 
de ces deux Ouvrages , entre Mr. 
l’Abbé l e V a y e R , & Mr. de St. 
Gilles. Molière étoit leur ami 
commun: ils le prirent pour Juge; 
mais il refufa de dire fon fentiment, 
pour ne pas faire perdre la gageure à 
St. Gilles, qui avoit parlé pour lajo- 
conde duSr.Bouilion. M.Despreaux, 
jeune alors, décida le différend par 
cette DiITertation en forme de Lettre, 
qu’il adrefla à Mr. l’Abbé le Vayer. 
Il ne l’a jamais fait imprimer parmi

pas

fes autres Ouvrages, ne fe faifant 
pas honneur d’avoir emploie fa 
plume à défendre une pièce du ca­
ractère de lajoconde.

Ce Mr. de St. Gilles étoit un 
homme de la vieille Cour, d’un ca- 
raélère fingulier. C’eft lui que Mo­
lière a peint dans fon Mifanthrope, 
Aéte2. Sc.4. fous le nom de Τι­
μά n T E.

Ceft de la tête aux pieds, un homme 
tout myftêre,

Qui vous jette, eu paffant, un coup 
d'ail égaré.

Et
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pas, que tous les hommes enfemble, pendant près de 
vingt liècles, euffent eu le fens commun.

Le fentiment de votre Ami a quelque chofe d’auflî 
monftrueux. Et certainement quand je longe à la cha­
leur, avec laquelle il va, le Livre à la main, défendre 
3 la Joconde de Mr. Bouillon, il me femble voir 
Mavffc dans I’Arioste ( puis qu’ Ariofte y a) qui veut 
faire confeifer à tous les Chevaliers errans, que cette 
Vieille, qu’il a en croupe, eft un chef-d’œuvre de beau­
té. Quoi qu’il en foit, s’il n’y prend garde, fon opi­
niâtreté lui coûtera un peu cher, & quelque mauvais 
palfe - tems qu’ il y ait pour lui à perdre cent Piftoles, je 
le plains encore plus de la perte qu’ il va faire de ia ré- 
putation dans l’efprit des habiles gens.

Il a raifon de dire, qu’il n’y a point de comparaiibn 
entre les deux Ouvrages dont vous êtes en difpute, puis 
qu’il n’y a point de comparaifon entre un Conte plai- 
fant, & une narration froide ; entre une invention fleu­
rie & enjouée, & une Traduction leche & trifte. Voilà 
en effet, la proportion qui eft entre ces deux Ouvrages. 
Mr. de la Fontaine a pris à la vérité fon fujet 
d’Ariofte : mais en même tems il s’eft rendu maître 
de fa matière : ce n’ eft point une copie qu’ il ait tirée un 
après l’autre fur l’original5 c’eft un original qu’il a for-

S 5 me 
Et fans aucune affaire, eft toujours 

affairé,

Tout ce qu' il vous débite en gri­
maces abonde;

A force de façons il affonme le 
monde.

Sans ceffe il a tout bas, pour rompre 
l’entretien,

Un fecret à vous dire, i-f ce fecret 
u’ eft rien.

De la moindre vetiUe il fait une 
.merveille,

Et jusques an bon-jour, il dit tout 
à l’oreille.

On a déjà critiqué le Commen­
tateur fur ce qu’il dit ici, que l’Abbé 
le Vayer & Mr. de SaintGillesprzrewt 
Molière pour Juge de leur different. 
Voyez la Remarque fur leVers 52. 
de la X. Satire. Du Mon te il.

2. De cet Empereur.) Caligu­
la. Voïez Sue'tone.

3. La jfoconde de Mr. Bouillon.) 
Ses
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me fur l’idée qu’ Ariofte lui a fournie. C’ eil ainfî que 
Virgile a imité Homère ; Terence, Ménandre; & le 
Tafle, Virgile. Au contraire, on peut dire de Mr. 
Bouillon, que c’eft un Valet timide qui n’oferoit faire 
un pas fans le congé de fon Maître, & qui ne le quitte 
jamais que quand il ne le peut plus fuivre. C’ eft un 
Traduéleur maigre & décharné : Les plus belles fleurs 
qu’Ariofte lui fournit, deviennent fèches entre fes mains, 
& à tous momens quittant le François pour s’attachera 
l’Italien, il n’eft ni Italien ni François.

Voilà à mon avis ce qu’ on doit penfer de ces deux 
Pièces. Mais je paffc plus avant, & je loûtiens, que 
non feulement la Nouvelle de Mr. de la Fontaine eft in­
finiment meilleure que celle de ce Moniteur, mais qu’ el­
le eft meme plus agréablement contée que celle d’Ario- 
fle. C’eft beaucoup dire, fans doute, & je vois bien 
que par-là je vais m’attirer fur les bras tous les amateurs 
de ce Poète. C’ eft pourquoi vous trouverez bon que 
je n’ avance pas cette opinion, fans l’apuïer de quelques 
raifons.

Premièrement je ne vois pas, par quelle licence Poéti­
que Ariofte a pu, dans un Poème héroïque & lerieux, 
mêler une Fable, Ôc un Conte de Vieille, pour ainfi di­
re, aufTi burlesque qu’eft l’Hiftoire de Joconde. Je fai 
bien, 4 dit un Poè'te, grand Critique, qu il y a beau­
coup de ebofes per mifes aux Poètes Cf aux Peintres ; qu 
ils peuvent quelquefois donner carrière à leur imagina­
tion: & qu il ne faut pas toujours les referrer dans les 
bornes de la Raifon étroite & rigoureufe. Bien loin de 
leur vouloir ravir ce privilège, je le leur accorde pour 
eux, Cf je le demande pour moi. Ce n' efi pas à dire tou­
tefois qu il kurfoit permis pour cela de confondre toutes 
chofes, de renfermer dans un meme Corps mille cfpèces dif- 

feren-

Scs Poëfies furent imprimées à Paris, 4. Dit un Poëte.) Horace, Art. 
chez Guignard, en 1663. poët. v. 9. & fuiv.

Pifte-
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fer ent a, auj]i confufes que les rêveries d’un malade ; de 
mêler enfemble des chofes incompatibles, d?accoupler les 
Oifeaux avec les Serpens, les Tigres avec les Agneaux. 
Comme vous volez, Moniteur, ce Poète avoit fait le 
procès à Ariofte, plus de mille ans avant qu’Ariofte eût 
écrit. En eilet ce corps compofé de mille efp.èces dif­
ferentes , n eft - ce pas proprement l’image du Poème de 
Roland le furieux? Qu’y a-t-il de plus grave & de plus 
héroïque*que certains endroits de ce Poème? Qu’y a-t il 
de plus bas & de plus bouffon que d’autres ? Et fans 
chercher il loin, peut-on rien voir de moins feneux 
que l’Hiftoire de Joconde & d’Aftolphe? Les Avanturcs 
^Buscon £/ ^Lazarille, ont-elles quelque 
chofe déplus extravagant? Sans mentir, une telle balleile 
eft bien éloignée du goût de l’Antiquité; & qu’auroit- 
011 dit de Virgile, bon Dieu! fi à la defeente d’Enée 
dans l’Italie, il lui avoit fait conter par un hôtelier, 
l’Hiftoire de Peau--d’Asne , ou les Contes de ma Me­
re-l’Oye? Je dis les Contes de ma Mere-l’Oye, car 
l’Hiftoire de Joconde n’eft guères d’un autre rang. Que 
fi Homère a été blâmé dans fon Odyffée (qui eft pour­
tant un Ouvrage tout comique, comme l’a remarqué 
Ariofte) fi, dis-je, il a été repris par de fort habiles 
Critiques, pour avoir mêlé dans cet Ouvrage l’Hiftoire 
des Compagnons d’Ulyffe changés en Pourceaux, com­
me étant indigne de la majefté de fon fujet ; que diroient 
ces Critiques, s'ils voïoient celle de Joconde dans un 
Poème Héroïque? N’auroient-ils pas raifon, de s’écrier, 
que fi cela eft reçu, le Bon Sens ne doit plus avoir de 
Jurisdiction fur les Ouvrages d’efprit, & qu’il ne faut 
plus parler d’Art ni de Règles? Ainfi, Moniteur, quel­
que bonne que foit d’ailleurs la Joconde de l’Ariofte, 
il faut tomber d'accord, qu’ elle n’ eft pas en fon lieu.

Mais

— " Pictoribus atque Quidlibet audendi femper fuit aqua
Poetis, poteftas &c.

5· A
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Mais examinons un peu cette Hiftoire en elle-même. 

Sans mentir, j’ai de la peine à fouffrir le ferieux avec 
lequel Ariofte écrit un Conte fi bouffon. Vous diriez, 
que non feulement c’efl une Hiftoire très - véritable, 
mais que c’ eft une chofe très-noble & très-heroïque qu’ il 
va raconter; Et certes s’il vouloit décrire les exploits 
d’un Alexandre, ou d’un Charlemagne, il ne débuteroit 
pas plus gravement.

Aflolfo Rè de Longobardi, quell»

A cui lafeib il fraïel Monaco il Rcgno,
Fù ne la giovinezza fua si bello,
Cbe mai pocR altri giunßero d quel fegno, 
Khavria d fatica un tal fatto a pennello 
Apellc, Zeuß, b β v'è alcun più degno.

Le bon Meiler Ludovico ne fe fouvenoit pas, ou plutôt 
ne fe foucioit pas du précepte de fon Horace.

Verfibus exponi Tragicis res Comica non vult.

Cependant il eft certain, que ce précepte eft fondé fur 
la pure Raifon, & que comme il n’y a rien de plus froid 
que de conter une chofe grande en ftilebas, aufli n’y a-t-il 
rien de plus ridicule, que de raconter une Hiftoire co­
mique & abfurde en termes graves & ferieux : s à moins 
que ce ferieux ne foit affeélé tout exprès, pour rendre 
la chofe encore plus burlesque. Le fecret donc en con­
tant une chofe abfurde, eft de s’énoncer d’une telle ma­
nière, que vous fafliez concevoir au Leéleur, que vous 
ne croïez pas vous-même la chofe que vous lui contez. 
Car alors il aide lui-même à fe décevoir, & ne fonge 
qu’à rire de la plaifanterie agréable d’un Auteur qui fe 
joue & ne lui parle pas tout de bon. Et cela eft fi véri­

table,

ç. A moins que ce ferieux ne foit cher d’exemple ailleurs, tel eft le 
affe^é &c.J Pour n’en point cher- ferieux du Lutrin.

6. Ajou-
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table, qu’on dit même aiTez fouvent des chofes qui cho­
quent direétemenq la Raifon & qui ne laiffent pas néan­
moins de palier, à caufe qu’elles excitent à rire. Telle 
eft cette hyperbole d’un ancien Poëte Comique, pour fe 
moquer d’un homme qui avoit une terre de fort petite 
étendue : Il pojjedoit, dit ce Poëte, une terre à la Cam* 
pagne, qui μ’ étoit pat plut'grande qu une Epître de Lacé* 
démonien. Y a-t-il rien, 6 ajoute un ancien Rhéteur, 
de plus abfurde que cette penfée? Cependant elle ne laide 
pas de palfer pour vrai - femblable, parce qu’elle touche 
la paillon, je veux dire qu’elle excite à rire. Et n’eft- 
ce pas en effet ce qui a rendu fî agréables certaines Let­
tres de Voiture, comme 7 celle du Brochet & de 
la Carpe, dont l’invention eft abfurde d’elle-même, 
mais dont il a caché les abfurdités par l’enjoument de fa 
narration, & par la manière plaifante dont il dit toutes 
chofes? C’eft ce que Mr. de la Fontaine a obfervé dans 
£1 Nouvelle5 il a crû, que dans un Conte comme celui 
de Joconde, il ne falloit pas badiner ferieufement. Il 
raporte à la vérité des avantures extravagantes, mais il 
les donne pour telles ; par tout il rit & il joue ; & fi le 
Ledeur lui veut faire un procès fur le peu de vraifem- 
blance, qu’il y a aux chofes qu’il raconte, il ne va pas, 
comme Ariofte, les appuïer par des raifons forcées, & 
plus abfurdes encore que la chofe même; mais il s’en 
fauve en riant, & en fe jouant du Ledeur, qui eft la 
route qu’ on doit tenir en ces rencontres.

Ridiculum acri
Fort int, êf meliut magnat plerumque fecat Tes.

Ainfi, lors que Joconde, par exemple, trouve fit Fem­
me couchée entre les bras d’un Valet, il n’y a pas d’apa- 
rence, que dans la fureur il n‘ éclate contre elle, ou 

du
6. Ajoute un ancien Rhéteur.) q. Celle du Brochet &c.) Lettre 

Longin, Traité du Sublime, ch. 31. 143. de Voiture. 
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du moins contre ce Valet. Comment eft - ce donc qu’A- 
riofte lauve cela ? Il dit que la violence de l’amour ne lui 
permit pas de faire ce déplaiilr à fa Femme.

Ma, da F amor, ehe porta al fuo difpetto,
Λ l'ingrat a moglier, li fù interdetto.

Voilà, fans mentir, un Amant bien parfait, & Céla­
don ni Silvandre ne font jamais parvenus à ce haut de­
gré de perfedion. Si je ne me trompe, c’étoit bien 
plutôt là une raifon, non feulement pour obliger Jocon- 
de à éclater, mais c’en étoit allez pour lui faire poignar­
der dans la rage fa Femme, ion Valet, & foi-même; 
puis qu’ il n’ y a point de paillon plus tragique & plus 
violente que la jalouile qui naît d’un extrême amour. 
Et certainement, Il les hommes les plus figes & les plus 
modérés, ne lont pas maîtres d’eux-mêmes, dans la 
chaleur de cette paillon, & ne peuvent s’empêcher quel­
quefois de s’emporter jusqu’à l’excès, pour des fujets 
fort légers ; que devoit faire un jeune homme comme Jo­
conde, dans les premiers accès d’une jalouile aulTi-bien 
fondée que lafienne? Etoit-il en état de garder encore 
des mesures avec une perfide, pour qui il ne pouvoit 
plus avoir que des fentimens d’horreur & de mépris? 
Mr. de la Fontaine a bien vu l’abfurdité qui s’enfuivoit 
de là: Il s’eft donc bien gardé de faire Joconde amou­
reux, d’un amour Romanesque & extravagant; cela ne fer- 
vircit de rien, & une paillon comme celle-là n’a point de ra- 
port avec le caractère dont Joconde nous eft dépeint, ni avec 
fesavantures amoureufes. Il l’a donc repréfenté feulement, 
comme un homme perfuadé à fonds de la vertu & de 
l’honnêteté de fa Femme. Ainil, quand il vient à re- 
connoître l’infidélité de cette Femme, il peut fort bien 
par un fentiment d’honneur, comme fuppoie Mr. de· 
la Fontaine, n’en rien témoigner, puis qu’il n’y a rien 
qui fhife plus de tort à un homme d’honneur en ces for­
tes de rencontres, que l’éclat.

Tout
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Tous deux dormoient: dans cet abord faconde

Voulut les envoi er dormir dans ΐ autre monde}
Mais cependant il n en fit rien,
Et mon avis eft, qu il fit bien.
Le moin de bruit que l'on peut faire

En telle affaire,
Eft le plus fur de la moitié.
Soit par prudence, ou par pitié.
Le Romain ne tua perfonne.

Que iï Ariofte n’ a fuppofé 1’extrême amour de Jo 
conde, que pour fonder la maladie & la maigreur qui 
lui vint enfuite, cela n’ étoit point nécelfaire, puisque la 
feule penfée d’un affront n’ eft que trop fuffifante pour 
faire tomber malade un homme de cœur. Ajoutez à 
toutes ces raifons, que l’image d’un honnête homme 
lâchement trahi par une ingrate qu’il aime, tel que Jo- 
conde nous eft repréfenté dans l’Ariofte, a quelque chofe 
de tragique, qui ne vaut rien dans un Conte pour rire : 
au lieu que la peinture d’un mari qui fe refont à fouflrir 
diferètement les plaifîrs de la femme, comme l’a dépeint 
Mr. de la Fontaine, n’a rien que de plaifant & d’agré­
able, & c’eft le lujet ordinaire de nos Comédies.

Ariofte n’a pas mieux réüiTt dans cet autre endroit, 
oùjoconde aprend au Roi l’abandonnement de faFemmo 
avec le plus laid monftre de la Cour. Il n’eft pas vrai- 
femblable, que le Roi n’ en témoigne rien. Que fait donc 
Γ Ariofte pour fonder cela? Il dit, que Joconde, avant que 
de découvrir ce fecret au Roi, le fit jurer fur le Saint 
Sacrement, ou fur ΓAgnus Dei, ce font fes termes, qu’il 
ne s'en reifentiroit point. Ne voilà-t-il pas une inven­
tion bien agréable? Et le Saint Sacrement n’eft-il pas là 
bien placé? 11 n’y a que la licence Italienne qui puiife 
mettre une femblable impertinence à couvert, & de pa­

reil- 
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reilles fottifes ne fe fouffrent point en Latin ni en Fran­
çois. Mais comment eil-ce qu’ Àriorte lauvera toutes les 
autres abfurdités qui s’enfuivent de là? Où eft-ce quejo- 
conde trouve fi vite une Hoilie facrée pour faire jurer le 
Roi ? Et quelle apparence qu’ un Roi s’ engage ainfi légè­
rement à un fimple Gentil - homme, par un ferment fi 
exécrable ? Avouons, que Mr. de la Fontaine s’efi bien 
plus fagement tire de ce pas, par la plaifanterie de Jo- 
conde, qui propofe au Roi, pour le confoler de cet acci­
dent , l’exemple des Rois & des Céfars qui avoient fouf- 
fert un femblable malheur avec une confiance toute héroï­
que , & peut-on en fortir plus agréablement qu’ il le fait 
par ces vers ?

Mais enfin il le prit en homme de courage.
En galant homme; êf pour le faire court. 

En véritable homme de Cour.

Ce trait ne vaut-il pas mieux lui feul que tout le ferieux 
de l’Ariofte ? Ce n’ efi pas pourtant qu’ Ariofie n’ait cher­
ché le plaifant autant qu’ il a pu. Et on peut dire de lui, 
ce que 8 Q^uintili en dit de Demosthe'ne : Non 
difplicuifie ili jocos, fed non contigijfe: qu’il ne fuïoit 
pas les bons mots, mais qu’il ne les trouvoit pas. Car 
quelquefois de la plus haute gravité de fon fiile, il tombe 
dans des bafieffes à peine dignes du Burlefque. En effet, 
qu’y a-t-il de plus ridicule que cette longue généalogie 
qu’il fait du Reliquaire que Joconde reçut, en partant, 
de fa femme? Cette raillerie contre la Religion n’ert­
eile pas bien en fon lieu ? Que peut-on voir de plus file 
que cette métaphore ennuïeufe, prife de l’exercice des 
Chevaux, de laquelle Afiolfe & Joconde fe fervent pour 
fe reprocher l’un à l’autre leur lubricité? Que peut-on 
imaginer de plus froid que cette équivoque qu il emploie 

à pro-
g. Quintilien dit de Demoft- hène.) Quintii. Inftit. Orat. L. VI. 
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à propos du retour de Joconde à Rome? On croïoit, 
dit-il, qu’il étoit allé à Rome, & il étoit allé à Corneto.

Credeano ehe da lor ß foßc tollo
Per girc à Roma., e gito er a à Corneto.

Si Mr. de la Fontaine avoit mis une femblable fottife 
dans toute fa Pièce, trouveroit-il grâce auprès de fes Cen- 
feurs? Et une impertinence de cette force n’auroit-elle 
pas été capable, de décrier tout fon Ouvrage, quelques 
beautés qu’ il eût eu d’ailleurs ? Mais certes, il ne falloit 
pas appréhender cela de lui., Un homme formé, comme 
je vois bien qu’il l’eft, au goût de Terencede Vir­
gile , ne fe laiife pas emporter à ces extravagances Ita­
liennes , & ne s’écarte pas ainfi de la route du Bon Sens. 
Tout ce qu’il dit eil fimple & naturel, & ce que j’efi 
time fur tout en lui, c’ eil une certaine Naïveté de Lan­
gage, que peu de gens comioiifent, & qui fait pourtant 
tout l’agrément du difeours. C’efl cette Naïveté inimi­
table qui a été tant ellimée dans les Ecrits d’Horace & 
de Terence, à laquelle ils fe font étudiés particulière­
ment, jusqu’à rompre pour cela la mefure de leurs Vers, 
comme a fait Mr. de la Fontaine en beaucoup d’endroits. 
En effet, c’efl ce molle & ce facetum qu’Horace a attri­
bué à Virgile, & qu’Apollon ne donne qu’à fes Favoris. 
En voulez-vous des exemples?

Marié depuis peu: content, je ri en fai rien.
Sa femme avait de la jeuneffc.
De la beauté, de la délicatcffe.

Il ne tenoit qu'à lui qu’il ne den trouvât bien.

S’il eût dit iïmplement, que Joconde vivoit content avec 
fà femme, fon difeours auroit été affez froid; mais par 
ce doute où il s’embaraile lui-même, & qui ne veut 

pour·?
c. 3. Voïez auffiLongin, Chap.28. du Sublime, 
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pourtant dire que la même chofe, il enjoue fa narration,' 
& occupe agréablement le Leéteur. C’ eil ainfi qu' il 
faut juger de ces Vers de Virgile dans une de fes Eglo- 

* gués, à ProPos de Médée, à qui une fureur d’amour 
& de jalouiie avoit fait tuer fes enfans:

Crudelis mater magis, an puer improbus ille ?
Improbus ille puer} crudelis tu quoque mater.

Il en eil de même encore de cette réflexion que fait Mr. 
de la Fontaine, apropos de la délolation que fait pa- 
roître la femme de Joconde, quand fon mari eil prêt à 
partir. ‘

Fous autres bonnes gens auriez crû, que la Dame '
Une heure après eût rendu Γ ame.

Moi qui Jais ce que c eft que ΐ efprit d'une femme, Ci*c. 

Je pourrois vous montrer beaucoup d’endroits de la mê­
me force, mais cela ne ferviroit de rien pour convain­
cre votre ami. Ces fortes de beautés font de celles qu’ il 
faut fentir, & qui ne fe prouvent point. C’eil ce je ne 
fai quoi qui nous charme, & fans lequel la beauté mê­
me n’ auroit ni grâce ni beauté. Mais après tout, c’ eil 
un je ne fai quoi; & fi votre ami eil aveugle, jene 
m’engage pas à lui faire voir clair : & c’ eil auffi pourquoi 
vous me difpenferez, s’il vous plaît, de répondre à tou­
tes les vaines objections qu'il vous a faites. Ce feroit 
combattre des Fantômes qui s’évanouïffient d’eux - mê­
mes ; & je n’ ai pas entrepris de diffiper toutes les chi­
mères qu’il eil d’humeur à fe former dans l’efprit.

Mais il y a deux difficultés, dites-vous, qui vous 
ont été propofées par un fort galant homme, & qui font 
capables de vous embarafler. La première regarde l’en­
droit où ce Valet d’hôtellerie trouve le moïen de cou­
cher avec la commune Maîtreffie d’Ailolfe & de Jocon­
de, au milieu de ces deux Galans. Cette avanture, dit- 

on,
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on, paroît mieux fondée dans 1’ Original, parce qu’ elle 
fe paife dans une hôtellerie où Aftolfe & Joconde vien­
nent d’arriver fraîchement, & d’où ils doivent par­
tir le lendemain: ce qui eft une raifon fuffifante pour 
obliger ce Valet à ne point perdre de tems, & à tenter 
ce moïen, quelque dangereux qu’il puiffe être, pour 
jouir de fa maîtrefle; parce que s’il laide échaper cette 
ôccafion, il ne la pourra plus recouvrer: au lieu que 
dans la Nouvelle de Μ. de la Fontaine, tout ce myftère 
arrive chez un Hôte ou Aftolfe & Joconde font un allez 
long féjour. Ainfi ce Valet logeant avec celle qu’il aime 
& étant avec elle tous les jours, vrai - femblablement il 
pouvoit trouver d’autres voies plus fûtes pour coucher 
avec elle, que celle dont il le fert.

A cela je répons, que fi ce Valet a recours à celle-ci, 
c’eft qu’il n’en peut imaginer de meilleure, & qu'un 
gros brutal, tel qu’il nous eft repréfenté par Mr. delà 
Fontaine & tel qu’il devoit être en effet, pour faire une 
entreprife comme celle-là, eft fort capable de bazarder 
tout pour fe fatisfaire, & n’a pas toute la prudence que 
pourroit avoir un honnête homme. Il y auroit quelque 
chofe à dire, fi Mr. de la Fontaine nous l’avoit repréfenté 
comme un amoureux de Roman, tel qu’il eft dépeint 
dans Ariofte, qui n’a pas pris garde que ces paroles de 
tendrefie & de paflion qu’il lui met dans la bouche, font 
fort bonnes pour un Tircis, mais ne conviennent pas 
trop bien à un Muletier. Je foûtiens en fécond lieu, que 
la même raifon qui dans Ariofte empêche tout un jour 
ce Valet & cette fille de pouvoir exécuter leur volonté; 
cette même raifon, dis-je, a pu fubfifter plufieurs jours; 
& qu’ ainfi étant continuellement obfervés l’un & l’au­
tre par les gens d’Aftolfe & de Joconde, & par les autres 
Valets de l’Hôtellerie, il n’eft pas dans leur pouvoir 
d’accomplir leur deffein, fi ce n’eft la nuit. Pourquoi 
donc, me direz-vous, Mr. de,la Fontaine n’a-t-il point 
exprimé cela? Je foûtiens, qu’il n’étoit point obligé de

Ta le fai-
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le faire, parce que cela fe fuppofe aifément de foi-me* 
me, de que tout Γ artifice de la narration confifte à ne 
marquer que les circonftances qui iont abfolument nécef- 
faires. Ainfi, par exemple, quand je dis, qu’un tel eft 
de retour de Rome, je n’ ai que faire de dire qu’ il y étoit 
allé; puis que cela s’enfuit de là néceffairement. De 
meme, lorsque dans la Nouvelle de Mr. de la Fontaine, 
la Fille dit au Valet qu’elle ne lui peut pas accorder fa 
demande, parce que fi elle le faifoit, elle perdroit in* 
failliblemcnt l’Anneau qu’ Aftolfe de Joconde lui avoient 
promis: il s’enfuit de là infailliblement quelle ne lui 
pouvoit accorder cette demande fans tire découverte, au­
trement 1’Anneau n’ aurait couru aucun risque.

Qu’étoit-il donc befoin, que Μ. de la Fontaine allât 
perdre en paroles inutiles, le tems qui eft fi cher dans 
une narration ? On me dira peut-être que Mr. de la 
Fontaine après tout, n’avoit que faire de changer ici 
l’Ariofte. Mais, qui ne voit au contraire, que par 
là il a évité une abfurdité manifefte, c’eft à favoir ce 
.marché qu’Aftolfe & Joconde font avec leur Hôte, par 
lequel ce Pere vend fa fille à beaux deniers comptans. 
En effet, ce marché n’a-t-il pas quelque chofe de 
choquant, ou plutôt d’horrible ? Ajoutez que dans la 
Nouvelle de Μ. de la Fontaine, Aftolfe de Joconde font 
trompés bien plus plaifamment, parce qu’ils regardent 
tous deux cette fille, qu’ils ont abulée, comme une jeune 
Innocente à qui ils ont donné, comme il dit,

La première Leçon du plaifir amoureux.
Au lieu que dans Ariofte, c’eft une Infâme, qui va courir 
le païs avec eux, & qu’ils ne fauroient regarder que 
comme une Abandonnée.

Je viens à la fécondé objection. Il n’eft pas vrai- 
femblable, vous a -1 - on dit, que, quand Aftolfe de Jo­
conde prennent réfolution de courir enfemble le païs, le 
Roi, dans la douleur où il eft, foit le premier qui s’avife 
d'en faire la propofition; .&.il femble, qu’Ariofte ait 

. mieux
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mieux réüiïi de la faire faire par Joconde. Je dis, que c’eft 
tout le contraire; & qu’il n’y a point d’apparence, qu’un 
Ample Gentil - homme faffe à un Roi une proportion 
fi étrange, que celle d’abandonner fon Rolaume, & 
d’aller expofer fa perfonne en des Pais éloignés, puis­
que même la feule penfée en eft coupable : au lieu qu’ il 
peut fort bien tomber dans l’eiprit d’un Roi, qui fe voit 
fenfiblement outragé en fon honneur, & qui ne fauroit 
plus voir fa Femme qu’avec chagrin, d’abandonner la 
Cour pour quelque tems, afin de s’ôter de devant les 
yeux un objet qui ne lui peut caufer que de l’ennui.
: Si je ne me trompe, Moniteur, voilà vos doutes 
affez bien réfolus. Ce n’ eft pas pourtant que de là je 
veuille inferer, que Μ. de la Fontaine ait fauve toutes les 
abfurdités qui font dans l’Hiftoire de Joconde : il y au- 
roit eu de l’abfurdité à lui-meme d’y penfer. Ce fe- 
roit vouloir extfavaguer fagement, puis qu’en effet tonte 
cette Hiftoire n’ eft autre choie qu’ une extravagance allez 
ingénieufe, continuée depuis un bout jusqu’à l’autre. 
Ce que j'en dis n’eft feulement que pour vous faire voir, 
qu’ aux endroits où il s’eft écarté de l’Ariofte, bien loin 
d’ avoir fait de nouvelles fautes, il a reftifié celles de. cet 
Auteur. Après tout néanmoins, il faut avouer, que c’eft 
à Ariofte qu’il doit fa principale invention. Ce n’eft 
pas que les chofes qu’il a ajoutées de lui-même, ne 
puffent entrer en parallèle avec tout ce qu’il v a de 
plus ingénieux dans l'Hiftoire de Joconde. Telle eft 
l’invention du Livre blanc que nos deux Avanturiers 
emportèrent pour mettre les noms de celles qui ne fe- 
roient pas rebelles à leurs vœux: car cette badiherie me 
femble bien audi agréable que tout le refle du Conte. 
Il n’en faut pas moins dire de cette plaifante contefta- 
tion qui s’émut entre Adolfe & Joconde, pour le pu­
celage de leur commune Maîtreffe, qui n’étoit pourtant 
que les refles d’un.Valet. Mais, Monfieur, je ne veux 
point chicaner mal-à-propos. Donnons, fl vous vou-

T 3 lez,
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lez, à Ariofte toute la gloire de l’invention, rie lui dé­
nions pas le prix qui lui eil juüement dû pour l’élé­
gance , la netteté, & la brièveté inimitable avec laquelle 
il dit tant de chofes en fi peu de mots ; ne rabaiilons 
point malicieufement, en faveur de notre Nation, le 
plus ingénieux Auteur des derniers liècles. Mais que 
les grâces de les charmes de fon efprit ne nous enchan­
tent pas de telle forte, qu’ elles nous empêchent de voir 
les fautes de jugement qu’ il a faites en pluheurs endroits 5 
de quelque harmonie de Vers dont il nous frape l’oreille, 
confiions, que Μ. de la Fontaine aïant conté plus plai- 
iamment une choie très-plaifante, il a mieux compris 
l’idée de le caradère de la narration.

Après cela, Moniteur, je ne penfe pas, que vous tou- 
luiftez exiger de moi de vous marquer ici exactement 
tous les défauts qui font dans la Pièce de Μ. Bouillon. 
J’aimerois autant être condamné à faire *1’anälyfe exaéle 
d’une Chanfon du Pont - neuf, par les règles de la Poé­
tique d’Ariilote. Jamais ftile ne fut plus vicieux que 
le lien, & jamais ilile ne fut plus éloigné de celui de 
Μ. de la Fontaine. Ce n’eit pas, Moniteur, que je 
veuille faire paifer içi l’Ouvrage de Μ. de la Fontaine 
pour un Ouvrage fans défaut, je le tiens aifez galant 
homme pour tomber d’accord lui - même des négligen­
ces qui s’y peuvent rencontrer : & où ne s’en rencon­
tre -1 - il point ? Il fuffit pour moi, que le bon y paffe in­
finiment le mauvais, & c’ eft aifez pour faire un Ouvra­
ge excellent.

Ergo ubi plura nitent in carmine, non ego pauciî
Offendar maculis (Hör. Art. poet.)

Il n’ en eil pas ainfi de Μ. Bouillon, c’ eil un Au­
teur fec & aride, toutes fes expreßlons font rudes & 
forcées, il ne dit jamais rien qui ne puiife être mieux 
dit j & bien qu’ il bronche à chaque ligne, fon Ouvra-
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ge eft moins à blâmer pour les fautes qui y font, que 
jour l’efprit & le génie qui n’y eft pas. Je ne doute 

■ point, que vos fentimens en cela ne foient d’accord avec 
les miens; mais s’il vous femble que j’aille trop avant, 
je veux bien, pour 1’amour de vous, me faire un effort, 
& en examiner feulement une page.

Aftolfe, Roi de Lombardie, 

A qui fon frère plein de vie, 
Laijfa T Empire glorieux. 
Pour fe faire Réligieux: 
Naquit d une forme fi belle, 
Que Zeuxis, & le grand Apelle, 
De leur doffe & fameux pinceau, 
N ont jamais rien fait de fi beau.

Que dites-vous de cette longue Periode ? N’ eft-ce pas 
bien entendre la manière de conter, qui doit être fimple 
& coupée, que de commencer une Narration en Vers, 
par un enchaînement de paroles à peine fupportable dans 
î’exorde d’une Oraifon?

A qui fonfrere plein de vie.

'Plein de vie eft une cheville, d’autant plus qu’ il n* eft 
pas du texte. Μ. Bouillon l’a ajouté de fa grâce, car il 
n’ y a point en cela de beauté qui l’y ait contraint.

Laijfa T Empire glorieux.

Ne femble-t-il pas, que félon Μ. Bouillon il y a un Em­
pire particulier des Glorieux, comme il y a un Empire 
des Ottomans & des Romains ; & qu’ il â dit ΐ Empire 
glorieux, comme un autre diroit ΓEmpire Ottoman? Ou 
bien il faut tomber d’accord, que le mot de glorieux en 
cet endroit-là eft une cheville, & une cheville groffière 
& ridicule.

PourT 4
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Pour fe faire Religieux.

Cette manière de parler eil baiTe, & nullement Poétique.

Naquit d'une forme fi belle.

Pourquoi naquit ? N’ y a-t-il pas des gens qui naiflent 
fort beaux, & qui deviennent fort laids dans la fuite du 
temps ? Et au contraire n' en voit-on pas qui viennent fort 
laids au monde, & que l’âge enfuite embellit?

Que Zeuxis, & le grand Apelle.

On peut bien dire qu’ Apelle étoit un grand Peintre; mais 
qui a jamais dit le grand Apelle ? Cette Epithète de grand 
tout Ample, ne fe donne jamais qu’à des Conquerans, 
& à nos Saints. On peut bien appeller Cicéron vas grand 
Orateur; mais il feroit ridicule de dire le grand Cicéron; 
& cela auroit quelque choie d’enflé & de puerile. Mais 

,qu’a.fait ici le pauvre Zeuxis, pour demeurer lans Epi­
thète,. tandis qu’Apelle eit le grand Apelle ? Sans mentir, 
il eft bien malheureux, que la mefure du Vers ne 1 ait pas 
permis, car il auroit été du moins le brave Zeuxis.

De leur docte & fameux pinceau,
Ν’ ont jamais rien fait de fi beau.

Ί1 a voulu exprimer ici la penfée de l’Ariofte, qùe quand 
Zeuxis & Apelle auroient épuifé tous leurs eiforts pour 
peindre une beauté douée de toutes les perfections, cette 
beauté n’auroit pas égalé celle d’Aftolle. Mais qu’il y a 
mal réüfli ! N ont jamais rien fait de fi beau de leur 
pinceau.

Mais fi fa grâce /ans pareille.

Sans pareille eft là une cheville; & le Poè’te n’a pas pu 
dire cela d’Aftolfe, puis qu’ il déclare dans la fuite, qu’ il 
y avoit un homme au monde plus beau que lui, c’eft à 
favoir Joconde.

Etoit
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Et oit du Monde la merveille.

Cette tranlpofition ne fe peut ibuffrir.

Ni les avantages que donne
Le Roïal éclat de fon fang.

Ne diriez-vous pas, que le fang des Aftolfes de Lombardie 
eil ce qui donne ordinairement de Γ éclat ? Il falloit dire, 
yi les avantages que lui donnait le Roïal éclat de fon fang.

Dans les Italiques Provinces.

Cette manière de parler fent le Poëme Epique, où même 
elle ne feroit pas fort bonne ; & ne vaut rien du tout dans 
un Conte, où les façons de parler doivent être ßmples & 
naturelles.

Elevaient au deifus des Anges.

Pour parler François, il faloit dire, élevoient au dejfus 
de ceux des Anges.

Au prix des charmes de fon Corps.

De fon Corps, eft dit baifement, & pour rimer. Il faloit 
dire de fa beauté.

Si jamais il avoit vu naître.

Naître eft maintenant aulli peu néceifaire qu’il l’étoit 
tantôt.

Rien qui fin comparable a lui*

Ne voilà-t-il pas un joli Vers ?

Sire, je crois que le Soleil
Ne voit rien qui vous foit pareil.
Si ce n eft mon frère faconde,
Qui n' a point de pareil au Monde*

T 5 Le



/DISSERTATION;

Le pauvre Bouillon s’eft terriblement embarafte dans 
ccs termes de pareil, & de Jans pareil. Il a dit là - bas, 
que la beauté d’Aftolfe n a point de pareille ; ici il dit, 
que c’ eft la beauté de Joconde qui eft fans pareille : de 
là il conclud, que la beauté fans pareille du Roi, n’ a de 
pareille que la beauté fans pareille de Joconde. Mais fauf 
l’honneur de l’Ariofte que Μ. Bouillon a fuivi en cet 
endroit, je trouve ce compliment fort impertinent, puis- 

•qu’ij n’eft pas vraifemblable, qu’un Courtifan aille de but 
en blanc dire à un Roi qui fe pique d’être le plus bel 
homme de fon fiècle: J'ai im frere plut beau que vous. 
Μ. de la Fontaine a bien fait d’éviter cela, & de* dire 
Amplement, que ce Courtifan prit cette joccafion de louer 

lia beauté de fon frere, fans l’élever néanmoins au deflus 
de celle du Roi. Comme vous voïez, Monfîeur, il n’y 
a pas un Vers où il n’y ait quelque chofe à reprendre, 
& que Quintilien n’ envolât rebattre fur l’enclume.

< Mais en voilà alfez, & quelque réfolution que j’aie 
prife d’examiner la page entière, vous trouverez bon, que 
je me falfe grâce à moi-même, & que je ne paiTe pas 
plus avant. Et que feroit-ce, bon Dieu! fi j’allois re­
chercher toutes les impertinences de cet Ouvrage, lés 
mauvaifes façons de parler, les rudelfes, les incongrui­
tés , les chofes froides & platement dites qui s’y rencon­
trent par tout? Que dirions-nous de ces murailles dont 
les ouvertures baillent? De ccs err emens qu' Afiolfe & 
joconde fuivent dans les Pais Flamans? fuivre des erre- 
mens, jufte Ciel! quelle Langue eft-ce là? Sans mentir, 
je fuis honteux pour Μ. de la Fontaine, de voir qu’il ait 
pu. être mis en parallèle avec un tel Auteur; mais je fuis 
encore plus honteux pour votre Ami. Je le trouve bien 
hardi fans doute, d’ofer ainfi hazarder cent Piftoles fur 
la foi de fon jugement. S’il n’a point de meilleure Cau­
tion , & qu’ il falfe fouvent de femblables gageures, il eft 
au hazard de fe ruïner. Voilà, Monfieur, la manière 
d’agir ordinaire des demi-Critiques ; de ces gens, dis-je,
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qui Tous 1’ ombre d’ un feus commun, tourné pourtant à 

‘leur mode, prétendent avoir droit de juger iouveraine- 
ment de toutes choies, corrigent, diipofent, réforment, 
louent, approuvent, condamnent tout au hazard. J’ai 
peur,.que votre Ami ne foit un peu de ce nombre. Je lui 
pardonne cette haute eftime qu’ il fait de la Pièce de Μ. 
Bouillon; je lui pardonne même d’avoir chargé fa mé­
moire* de toutes les lottifes de cet Ouvragé ; mais je ne 
lui pardonne pas la confiance avec laquelle il fe perfuade, 
que tout le monde confirmera fon fentiment. Penfe-t-il 
donc, que trois des plus Galans Hommes de France, ail­
lent de gaieté de cœur fe perdre d’eftime dans l’efprit des 
habiles gens, pour lui faire gagner cent Piftoles? Et de­
puis Midas, d’impertinente mémoire, s’eft-il trouvé per- 
fonne qui ait rendu un jugement aufti abfurde que celui 
qu’il attend d’eux? Mais, Moniteur, il me femble, qu’il 
y a aifez long-tems que je vous entretiens, & ma Lettre 
pourroit enfin palier pour une Dilfertation préméditée ? 
Que voulez-vous? C’eft que votre gageure me tient au 
cœur, & j’ai été bien aife de vous juftifier a vous-même 
le droit que vous avez fur les cent Piftoles de votre Ami.

J’elpère que cela fervira à vous faire voir avec com­
bien de palFion je fuis, &c.

CHA-
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CHAPELAIN DECOIFFE', 
o u

PARODIE·
D E

ELEVES SCENES DU ClD,t

SUR

CHAPELAIN, CASSAIGNE, ET LA SERRE.

SCENE PREMIERE.
LA SERRE, CHAPELAIN.

La Serre.

Enfin vous l’emportez, & la faveur du Roi 
Vous accable de dons qui n’étoit dûs

On voit rouler chez vous

*/^ette Parodie fut faite en 1664.
tems auquel le Roi avoit com­

mencé à donner des penfions aux 
Gens de Lettres. Chapelain 
en eut une de trois mille livres, & 
Cassaigne une moins confide- 
rable. L a S er k e n’ en pût point 
obtenir. Il eft parlé de ces trois 
Auteurs en phifieurs endroits de ce 
Livre. La Scène eft au Carrefour 
de la Rue Plâtriere, au retour de 
l’Académie Françoife , dont les Af- 
femblées fe renoient alors chez Mr. 
le Chancelier S e g u i e r, fon Pro- 
te&eur.

Mr. Despreaux n’étoit pas l’Au­
teur de cette Parodie. Voici ce 
qu’il m’en écrivit le 10. de De­
cembre 1701. „A l’égard duCha- 
„pelain décoiffé, c’eft une Pièce où je 
„vous confefle que Mr. Racine &

qu’à moi.
tout l’or de la Cadille.

C H A-

„moi avons eu quelque part, mais 
„nous n’y avons jamais travaillé qu’à 
„table, le verre à la main. Il n’a 
„pas été proprement fait currente 
„calamo, mais currente lagena ; & 
„nous,n’en avons jamais écrit un 
„feul mot. Il n’étoit point comme 
„celui que vous m’avez envoïé, qui 
„a été vrai - femblablement com- 
„pofé après coup , par des gens 
„qui avoient retenu quelques-unes 
„de nos penfées , mais qui y ont 
„mêlé des baiTeifes infupportables. 
„Je n’y ai reconnu de moi que ce 
„trait :

Mille Jÿ mille papiers dont ta table 
efi couverte,

Semblent porter écrit le defiin de ma
perte.

„Et
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Chapelain.
Les trois fois mille francs qu’ il met dans ma famille 

S Témoignent mon merite & font connoître allez,
Qu’ on ne hait pas mes vers pour être un peu forcés, 

La Serre.

Pour grands que foient les Rois, ils font ce que nous fommes* 
Ils fe trompent en vers comme les autres hommes, 
Et ce choix fert de preuve à tous les Courtifuis,

*0 Qu’à de méchans Auteurs, ils font de beaux préfent

Chapelain.

Ne parlons point du choix, dont votre efprit s’irrite: 
La cabale l’a fait plutôt que le merite.
Vous choifiifant, peut-être on eût pu mieux choifir: 

Mais le Roi m’a trouvé plus propre à fon défîr.
A l’honneur qu’il m’a fait

„Et celui-ci:
£71 cet affront La Serre efi le ton­

deur.
Et le tondu Pere de la Pncelle.

„Celui qui avoit le plus de part à 
„cettePièce, c’étoit Furetieke, 

c’eft de lui qu’eft,
O perruque m'amie!

N’ us - tu donc tant vécu que pour 
cette infamie?

„Voilà , Monfieur, toutes les hi- 
„mières que je vous puis donner 
„fur cet Ouvrage, qui n’eft ni de 
„moi, ni digne de moi...............

U ajeûte encore dans un Ecrit 
trouvé après fa mort, <& duquel il 
eft fait mention au commencement 
de l’édition qui parut à Paris, en 
»7i$. „ J’avoue pourtant, que dans

ajoutez-en un autre.
Unit

„la Parodie des Vers du Cid, faits 
„fur la perruque de Chapelain, qu’ on 
„m’attribue encore, il y a quelques 
„traits qui nous échapèrent à Mr. 
„Racine & à moi, dans un repas que 
„nous fîmes chez Furetiere, Auteur 
„du Diâionnaire ; mais nous n’écri- 
„vimes jamais rien ni l’un ni l’autre. 
„De forte que c’eft Furetiere qui eft 
„proprement le vrai & l’unique Au- 
„tcur de cetre Parodie, comme il ne 
„s’en cachoit pas lui-même.

La plupart des copies, tant manu- 
ferites qu’imprimées, qui ont paru, 
font différentes entt’ elles. Ici l’on 
a fuivi celle qui a été inferée dans 
le Ménagiana, Tome L page 146- 
de l’édition de 171$. en quatre vo­
lumes, parMr. df. la Monnoie.

f De quelques Scènes du Cid.') Des 
quatre dernières Scènes du premier

Ade»
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Unifions déformais ma cabale à la vôtre.
J’ai mes prôneurs aufii, quoi qu'un peu moins fréquent 

Depuis que mes Sonnets ont détrompé les gens.
Si vous me célébrez, je dirai que La Serre

so Volume fur volume inceflamment deflerre;
Je parlerai de vous avec Monfieur Colbert;
Ét vous éprouverez, fi mon amitié fert:

Ma Nièce meme en vous peut rencontrer un Gendre.

L A S E R R E.

A de plus hauts partis Phlipote peut prétendre;
Et le nouvel éclat de cette penfion
Lui doit bien mettre au cœur une autre ambition.
Exerce nos rimeurs, & vante notre Prince,
Va te faire admirer chez les gens de Province,
Fai marcher en tous lieux les rimeurs fous ta loi, 

30 Sois des flatteurs l’amour, & des railleurs 1’effroi :

Joins à ces qualités celle d’une ame vaine, 
Montre-leur comme il faut endurcir, une veine, 
Au métier de Phébus bander tous les reflorts, 
Endofler nuit & jour un rouge juif au-corps, 

33 Pour avoir de l’encens donner une bataille :

Ne laiffer de fa bourfe échaper une maille,
Sur

A£le, & de la deuxième de l’Acte 
fécond.

Vers 13. Depuis que mes Son­
nets.) Voïez la Remarque fur le 
Vers 25. du Difcours au Roi.

Vers 20. J''blume fur volume in- 
tejfamment deferre.) Tiré de St. A-

mant , qui dans fon Poëte croté a 
dit:

Et même depuis peu Lu Serre,
Qui livre fur livre deferre.
Vers 21. fe parlerai de vous 

avec Monfieur Colbert.) Ce grand Mi- 
nifhe avoit infpiré au Roi de don­

ner
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Sur tout fers-Ieur d’exemple, & reÎïbuviens-toi bien 
De leur former un ftile auflî dur que le tien.

Chapelain.

Pour s’inflruire d’exemple en dépit de Linièré 
4® Ils liront feulement ma Jeanne toute entière.

Là dans un long tiilù d’amples narrations
Ils verront, comme il faut berner les Nations, 
Duper d’un grave ton Gens de robe & d’armée, 
Et fur l’erreur des fots bâtir fa renommée.

La Serre.
L’exemple de La Serre a bien plus de pouvoir. 
Un Autèur dans ton Livre apprend mal fon devoir. 
Et qu’a fait après tout ce grand nombre de pages, 
Que ne puilfe égaler un de mes cent Ouvrages?
Si tu fus grand flatteur, je le fuis aujourd’hui, 

$0 Et ce bras de la Preife efl le plus ferme appui.
Bilaine & de Sercy fans moi feroient des drilles, 
Mon nom feul au Palais nourrit trente familles ;
Les Marchands fermeroient leurs boutiques fans moi. 
Et s’ils ne m’avoient plus, ils n’ auroient plus d’emploi. 

^Chaque heure, chaque inflant fait fortir de ma plume
Caïers deflus caïers, volume fur volume.

Mon
ner des penfions aux Gens-de - 
Lettres, & Chapelain fut chargé 
d’en faire la lifte.

Vers 34. Endoffir mât & jour 
mi rouge juft’au-corpr.) Quand Cha­
pelain étoit chez lui, il portoit tou­
jours un Juif au-corps rouge, en 
guife de robe de chambre.

L’Auteur de la Parodie fait ici 
allufion à ce que Chapelain avoit 
été Archer. Voyez le Menagiana, 
Tom. II. p. 78,79· de l’Edit, de Pa­
ris 171J. DuMonteu.

Vers 39.----- -  En dépit de Li~
nière.) Il avoit écrit contre lePoëme 
dé la PuceWi de Chapelain.

Vers
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Mon valet écrivant ce que j’aurois diélé
Feroit un Livre entier marchant à mon côté.
Et loin de ces durs vers qu’à mon flile on préfère 

60 II deviendroit Auteur en me regardant faire.

Chapelain.

Tu me parles en vain de ce que je connoij 
Je t’ai vû rimailler & traduire fous moi, 
Si j’ai traduit Gufman, fi j’ai fait fa Préface, 
Ton galimathias a bien rempli ma place.

65 Enfin pour épargner ces difcours fuperflus,
Si je fuis grand flateur, tu l’es & tu le fus ;
Tu vois bien cependant, qu’en cette concurrence 
Un Monarque entre nous met de la différence.

La Serre.

Ce que.je méritais tu me l’as emporté. 

Chape l a i n.

70 Qui l’a gagné fur toi l’avoit mieux mérité.

La Serre.
Oui fait mieux compofer en efi bien le plus digne. 

Chapelain.
En être refufé n’en efi pas un bon figue.

La Serre.
Tu l’as gagné par brigue étant vieux courtifan.

C H A P E L A I N.

L’éclat de mes grands jers fut mon feul partifan.
La

Vers 63. Si fai traduit Gus- man.)· Chapelain avoit traduit de ’ ' ......
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La Serre.

7$ Parlons-en mieux: le Roi fait honneur à ton âge. 
Chapelain.

Le Roi, quand il en fait, le mefure à l’Ouvrage.

La Serre.

Et par là je devois emporter ces ducats.

Chape l a i n.
Qui ne les obtient point ne les mérite pas.

La Serre.

Ne les merite pas, moi?

Chapelain.
Toi.

La Serre.

Ton infolence, 
go Téméraire vieillard, aura fa recompenfe.

Il lui arrache fa perruque» 
Chapelain.

Achevé & pren ma tête après un tel affront. 
Le premier dont ma Mufe a vu rougir fon front.

La Serre.
Et que penfes-tu faire avec tant de foibleftè ?

Chapelain.

O Dieux! mon Apollon en ce befoin me laiffe, 

La Serre.

85 Ta perruque eft à moi, mais tu ferois trop vain,
Si

PEfpagnol le Roman de Gnsman d'Alfarache, imprimé à Paris, en 1638. 
Tome IL V vm
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Si ce fale trophée avoit fouillé ma main. 
Adieu; fais lire au peuple, en dépit de Liniere, 
De tes fameux travaux l’hiftoire toute entière: 
D’un infolent difcours ce jufte châtiment

90 Ne lui fervira pas d’un petit ornement.

Chapelain.

Ren-moi donc ma perruque.

La Serre.
Elle eft trop malhonnête.'

De tes lauriers facrés va te couvrir la tête.

Chapelain.

Ren la calotte au moins.
La Serre.

Va, va, tes cheveux d’ours
Ne poitrroient fur ta tête encor durer trois jours.

SCENE II.
CHAPELAIN feul.

Rage! ô defefpoir! ô Perruque m’amie!
N’as-tu donc tant vécu que pour cette infamie?

N’as-tu trompé l’efpoir de tant de Perruquiers, 
Que pour voir en un jour flétrir tant de lauriers ? 
Nouvelle penflon fatale à ma calotte!

100 Précipice élevé qui te jette en la crotte, 
Cruel reflouvenir de tes honneurs paflés, 
Services de vingt ans en un jour effacés !

Faut-
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Faut-il de ton vieux poil voir triompher La Serre, 
Et te mettre crottée ou te lailTer à terre?

Io5 La Serre, fois d’un Roi maintenant régalé, 
Ce haut rang n’admet pas un Poëte pelé, 
Et ton jaloux orgueil par cet affront infigne, 
Malgré le choix du Roi, m’en a fu rendre indigne. 
Et toi de mes travaux glorieux infiniment,

no Mais d’un efprit de glace inutile ornement. 
Plume jadis vantée, & qui dans cette offenfe 
M’as fervi de parade & non pas de défenfe, 

Va, quitte déformais le dernier des humains, 
Paffe pour me vanger en de meilleures mains.

115 Si Caflaigne a du cœur, & s’il eft mon ouvrage, 
Voici l’occafion de montrer fon courage ;
Son efprit eft le mien, & le mortel affront, 
Qui tombe fur mon chef, réjaillit fur fon front.

SCENE III.
CHAPELAIN, CASSAIGNE.

Chapelain. 

lyalfaigne, as-tu du cœur?

Cassaigne.

Tout autre que mon Maître 
no L’éprouveroit fur l’heure.

Chapelain.

Ah! c’eft comme il faut être.
V a Digne
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Digne reffentiment à ma douleur bien doux!
Je reconnois ma verve à ce noble courroux.
Ma jeuneffe revit en cette ardeur fi prompte.
Mon difciple, mon fils, viens reparer ma honte, 

125 Viens me vanger.
C A s S AI G N E.

De quoi?

Chapelain.

D’un affront fi cruel ’
Qu’à l’honneur de tous deux il porte un coup mortel, 
D’une infulte. ... Le traître eût payé la perruque 
Un quart d’écu du moins fans mon âge caduque. 
Ma plume que mes doigts ne peuvent foûtenir 

ijo Je la remets aux tiens pour écrire & punir.
Va contre un infolent faire un bon gros Ouvrage, 
C’eft dedans l’encre feul qu’on lave un tel outrage: 
Rime, ou creve. Au furplus, pour ne te point flatter, 
Je te donne à combattre un homme à redouter;

135 Je l’ai vu fort poudreux au milieu des Libraires
Se faire un beau rempart de deux mille exemplaires.

Son nom?

C A S S A I G N E.

C’eft perdre tems en difcours fuperflus.
Cha·

Vers ï28. -—— Sans mon âge 
caduque.) On difoit autrefois cadu­
que tant au mafculin qu’au féminin. 
Le mafculin eit caduc, Age Caduc. 
Mais le Poète faifant ici parler Cha­
pelain , Auteur furanné, a fort bien 
pû, conformement à l’ancien ufage,

lui faire dire âge caduque. Richelet 
dans fon Diitionaire a fait caduque 
des deux genres ; en quoi il s’eft 
trompé.

Vers 152. C'eft dedans P encre 
feul.) Encre feul, pour/èw/e, faute

ex-
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Chapelain.

Donc pour te dire encor quelque choie de plus: 

Plus enflé que Boyer, plus brûlant qu’un tonnerre, 

140 C’ efl. ·
C A s S A I G N E.

De grâce achevez. 
Chapelain.

Le terrible La Serre.
C A S S A I G N E.

Le. » * «
Chapelain.

Ne répliqué point, je connois ton fatras. 
Combats fur ma parole, & tu l’emporteras, 
Donnant pour des cheveux ma Pucelle en échange, 
] en vais chercher, barbouille, écri, rime, & nous vange.

S C E
CASSA

P14S JL erce jusques au 
D’une infulte imprévue 
Miferable vangeur d’une

N E IV.
IGNE feul.

fond du cœur
aufli bien que mortelle,

>tte querelle,
V 3 D’un

1669. Claude Boyer, d’Al- 
by ■> avoit été reçu à l’Académie 
Françoife , en 1667.

Vers 141. - -- Je comtois ton 
fatras.) Le fatras dont tu es capable. 
Pierre le Ff/vre, Curé de 
Mcrai, dans ton Art de pleine Rhé- 

tori-

exprès affeflée en la perfonne de 
Chapelain.

Vers 139. Plus enflé que Boyer.) 
Le caraétère des Vers de Boyer eft 
marqué pages 3?. & 36. de la petite 
•Comédie de Bourfaut, intitulée 
la Satire des Satires , imprimée en
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D’un avare Ecrivain chétif imitateur, 
Je demeure fterile, & ma veine abbatuè'

150 Inutilement fuë.
Si près de voir couronner mon ardeur, 

O la peine cruelle !
En cet affront La Serre eft le tondeur. 
Et le tondu, pere de la Pucelle..

»55 Que je fens de rudes combats!
Comme ma Penfion, mon honneur me tourmente, 
Il faut faire un Poème, ou bien perdre une rente.
L’un échauffe mon cœur , l’autre retient mon bras, 
Reduit au trifte choix ou de trahir mon Maître,

i6o Ou d’aller à Bicêtre ;
Des deux cotés mon mal eft infini.

0 la peine cruelle !

Faut-il laiffer un La Serre impuni?
Faut-il vanger l’Auteur de la Pucelle?

165 Auteur, Perruque, honneur, argent, 
Impitoyable loi, cruelle tyrannie, 
Je vois gloire perdue, ou penfion finie. 
D’un côté je fuis lache, & de l’autre indigent. 
Cher & chétif eipoir d’une veine flatteufe,

ï?o Et tout enfemble gueufe,
îsToir

torique, fait mention d’unePoêfie 
de fon tems nommée Fatras, où un 
même Vers étoit fouvent répété.

Vers 160 Ou d'aller à Bicêtre ) 
Aller a Bicêtre , c’eft aller à l’Hô­

pital, parce que leChateau deBicêtre, 
au deffus de Gentilli , fert d’Hô­
pital à renfermer les pauvres. Sur- 
quoi il eft à obferver, que Mr. Mé­
nage , qui, dans fes Origines Fran- 

çoi-
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Noir infiniment, unique gagne-pain .

Et ma feule reifource, 
M’es-tu donné pour vanger Chapelain? 
M’es-tu donné pour me couper la bourfe?

II vaut mieux courir chez Conrart,
Il peut me conferver ma gloire & ma finance. 
Mettant ces deux Rivaux en bonne intelligence. 
On fait comme en Traités excelle ce Vieillard, 
S’il n’en vient pas à bout, que Sapho la Pucelle 

i8o Vuide notre querelle.
Si pas un d’eux ne me veut fecourir, 

Et fi l’on me balotte,
Cherchons La Serre, & fans tant difcourir 

Traitons du moins, & païons la Calotte.

Traiter fans tirer ma raifon!
Rechercher un marché fi funefte à ma gloire;
Souffrir que Chapelain impute a ma mémoire 
D’avoir mal foûtenu l’honneur de fa toifon!
Refpeéler un vieux poil, dont mon ame égarée 

190 Voit la perte aifûrée!
N’écoutons plus ce deffein négligent, 

Qui paiferoit pour crime.
V 4 Allons,

çoifes au mot Bicêtre , dit, qu’au ra- 
port d’André Du Chêne , ce Châ­
teau étoit anciennement nommé la 
grange aux Gueux, a mal lû lagrange 
aux Gueux, pour la grange au Oueux, 
ce qui elt bien dift'crent.

Vers 175. Jl vaut mieux courir 
chez Conrart,) Valentin Conrart, Se­
crétaire de l’Académie Françoife.

Vers 179.--- Que Sapho la Pti~ 
celle.) MademoiCelle de Scuderi, fur- 
uommée Sapho.---------------- V f. h s
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Allons, ma Main, du moins fauvons l’argent : 

Puis qu’aufli bien il faut perdre l’eilime.

195 Oui, mon efprit s’étoit déçu.
Autant que mon honneur, mon interet me prefle, 
Que je meure en rimant, ou meure de détreffe, 
J’aurai mon flile dur comme je l’ai reçu.
Je m’accufe déjà de trop de négligence.

«oo Courons à la vangeance.
Et tout honteux d’avoir tant de froideur, ' 

Rimons à tire d’aile,
Puis qu’aujourd’hui La Serre eil le tondeur, 
Et le tondu Pere de la Pucelle.

SCENE V.
CASSAIGNE, LA SERRE.

A
Cassaigne.

Moi, La Serre, un mot.

La Serre.
Parle.

C A S S A IG NE.

Ote-moi d’un doute.
Connois-tu Chapelain ?

La Serre.

Oui.
Cas·

VERS2I&. Et pour der coup? d'ef- eft introduit donnant des Inftru- 
fai 'veulent der Henri Quatre.) Allu- étions à Louis XIV. pour bien ré­
gion au Poëme que Cassaigne gner. Touchant ce Poème & d’au- 
a fait intitulé Henri IP. où ce Roi très
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C A s S A I G N E.

Parlons bas, écoute.
Sais-tu, que ce Vieillard fut la munie vertu, 
Et Γ effroi des Leéleurs de fon teins ? le fais-tu ?

La Serre.
Peut - être.

Cassaigne.
La froideur qu’en mon ftile je porte? 

«o Sais-tu que je la tiens de lui feul?

La Serre.
Que m’importe?

Cassaigne.
A quatre vers d’ici je te le fais favoir.

La Serre.
Jeune préfomptueux !

Cassaigne.
Parle fans t’émouvoir:

Je fuis jeune, il eft vrai : mais aux âmes bien nées 
Ea rime n’attend pas le nombre des années.

La Serre.
215 Mais t’attaquer à moi ! qui t’a rendu fi vain, 

Toi qu’on ne vit jamais une plume à la main?
Cassaigne.

Mes pareils avec toi font dignes de combattre, 
Et pour des coups d’efiai veulent des Henris Quatre.

V 5 La

très Ouvrages du même Auteur, dernes, où il eft parlé de CafTaigne 
voïez pag z^. & 260. du 3. volume en des termes, qui en donnent une 
du Parallèle des Anciens iÿ des Mo- autre idée que ne fait ici la Parodie.
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La Serre.

Sais-tu bien qui je fuis?
C A S S A I G N E.

Oui, tout autre que moi 
22 o En comptant tes Ecrits pourrait trembler d’effroi.

Mille & mille papiers, dont ta table eft couverte. 
Semblent porter écrit le deftin de ma perte.

J’attaque en téméraire un gigantesque Auteur ;
Mais j’aurai trop de force, aïant affez de cœur., 

22? Je veux vanger mon Maître, & ta plume indomtable
Pour ne fe point laffer n’efl point infatigable.

La Serre.
Ce Phèbus qui paroit aux dilcours que tu tiens 
Souvent par tes Ecrits fe découvrit aux miens. 
Et te voïant encor tout frais forti de Claffe

sj© Je difois, Chapelain lui laiflera fa place.
Je fai ta penfion, & fuis ravi de voir,
Que ces bons mouvemens excitent ton devoir, 
Qu’ils te font fans raifon mettre rime fur rime. 
Etaler d’un Pédant l’agonifante eflime, 

235· Et que voulant pour Singe un Ecolier parfait,
Il ne fe trompoit point au choix qu’il avoit fait. 
Mais je feus que pour toi ma pitié s’intereife. 
J’admire ton audace & je plains ta jeuneffe: 
Ne cherche point à faire un coup d’effai fatal, 

240 Difpenfe un vieux routier d’un combat inégal.
Trop peu de gain pour moi fuivroit cette vidoire;

A
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A moins d’un gros volume, on compofe fans gloire: 
Et j’aurois le regret de voir que tout Paris 
Te croiroit accablé du poids de mes Ecrits.

C A S S A I G N E.

245 D’une indigne pitié ton orgueuil s’accompagne : 
Qui pèle Chapelain craint de tondre Caifaigne.

La Serre.

Retire-toi d’ici.
C A SS AI G NE.

Hâtons-nous de rimer.

La Serre.
Es-tu fi prêt d’écrire?

Cassaigne.

Es-tu las d’imprimer?
La S e r r'E.

2;o Vien, tu fais ton devoir. L’Ecolier eft un traître, 
Qui fouffre fans cheveux la tête de fon Maître.

LA
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L A

METAMORPHOSE
D E

LA PERRUQUE 
DE

CHAPELAIN EN COMETE.

La plaifanterie que l’on va voir, eil une fuite de la 
Parodie precedente. Elle fut imaginée par les mê­

mes Auteurs, à l’occafion de la Comète, qui parut à la fin 
de l’année 1664. Ils étoient à table chez Mr. H e s s e 1 n , 
frere de P illuftre Madame de la S a b l i e r e.

On feignoit, que Chapelain aïant été décoiffé par La 
Serre, avoit laiifé fa Perruque à calotte dans le Ruiffeau 
où La Serre l’avoit jettée.

Dans- un Ruijfeau bourbeux la Calotte enfoncée. 
Parmi de vieux chiffons alloit être entajfée, 
Quand Phébus Γ aperçût, & du plus· haut des airs, 
J citant fur les Railleurs un regard de travers. 
Quoi, dit-il, je verrai cette antique Calotte, 
D'un fale Chifonier remplir P indigne hotte!

Ici devoit être la defcription de cette fameufe Perruque,

Qui de tous fes travaux la compagne fidelle, 
A vu naître Gufman, & mourir la Pncelle j 
Et qui de front en front pajfant a fes neveux, 
Devait avoir plus d'ans qu elle n eut de cheveux.

Enfin



LA Μ E T A Μ O R P H O S E &c. 317
Enfin Apollon changeoit cette Perruque en Comète. Je 
veux, difoit ce Dieu, que tous ceux qui naîtront fout ce 
nouvel Aftre , fiaient Poètes,

Et qu ils fanent des Vers, même en dépit de moi.

Furetiere, l’un des Auteurs de la Pièce, remarqua 
pourtant, que cette Métamorphoie manquoit de juftefl'e 
en un point: CT/, dit-il, que les Comètes ont des che­
veux , & que la Perruque de Chapelain eft fi ufiée qu elle 
n en a plus. Cette badinerie n a jamais été achevée.

Chapelain fouffrit, dit-on, avec beaucoup de patience, 
les Satires que l’on fit contre fa Perruque. On lui a attri­
bué 1’ Epigramme fui vante, qui n’ eft pas de lui.

Railleurs, en vain vous m'infinitez,
Et la pièce vous emportez;
En vain vous découvrez ma nuque.

J'aime mieux la condition
D'être défroqué de Perruque,
Que défroqué de Penfion.

SONNET
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SONNET
Contenant Γ Eloge de Mr. Despreaux,

PAR Mr. DE NANTES*.

* ÿ. On eût pû facilement fe dif- 
penfer de mettre ici cette Pièce, & 
les deux fuivantes : mais le Com­
mentateur de Mr. Despreaux aïant 
jugé à propos d’inferer la fécondé, 
dans fon Edition des Ouvrages de 
notre Poëte, on a crû, que l’équité

L’Illuftre Despreaux a vu fon jour fatal:
11 n’eil plus au Tombeau qu’une cendre fterile, 

Cet homme qui mêlant l’agréable à l’utile, 
Etoit des Anciens l’Eleve & le Rival.

11 atteignit Horace, il pafla Juvénal:
Il fut, en s’égayant, s’égaler à Virgile: 
Des leçons du Sublime obiervateur habile, 
Il eût pu de Longin être l’Original.

Ses Vers charmoient la Cour, la Ville, la Province; 
Choih pour nous tracer le regne de fon Prince, 
Que n’attendoit-on pas d’un art comme le lien?

Quel Roi? quel Ecrivain? quel fujet pour l’Hiftoire? 
Ce Chef-d’Oeuvre ébauché manque encore à la gloire: 
Mais non, elle eft parfaite: il eft mort en Chrétien.

SON-

démandoit, qu’on l’accompagnât des 
deux autres dans celle-ci. Voici 
l’hiitoire de ces trois petites Pièces. 
Mr. de Nantes, Avocat de Vi­
enne en Dauphiné , fit ce premier 
Sonnet pour marquer l’eftime par­
ticulière, qu’il avoit pourMr. Des­

preaux·.
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SONNET
Contre la Satire fur ΐ Equivoque.

PAR LE MEME.
L Auteur parle à Mr. Despreaux.

11 eft vrai, tu l’as dit, le Démon qui t’inipire, 
A ta bile cauftique ajoutant fes noirceurs.

T’a diélé cette indigne & derniere Satire, 
L’opprobre de fon Pere, & l’horreur de fes Sœurs.

Peut-on fans. fommeiller achever de la lire, 
Et fy voir, aux dépens des trop bénins Leéleurs» 
Promener d’âge en âge, & d’Empire en Empire 
L’Equivoque femant fes maux & fes erreurs?

On nous dit toutefois, que fur les rives fombres, 
Arnaud fe fait plaifir d’en régaler les Ombres, 
Et que Chapelain même en vante la beauté.

Mais, éloges fufpeéls! Arnaud la trouve belle 
Par les traits quelle lance à la Société;
Et Chapelain, par l’air qu’ elle a de la Pucelle.

VERS

préaux. Mais les Eloges qu’ il lui 
donnoit, déplurent à certaines gens. 
Les Jéfuïtes ne purent fouffrir, qu’on 
louât la mort Chrétienne de l’Au­
teur de la Satire contre l’Equivoque. 
Pour les appaifer Mr. de Nantes 
compofa le fécond Sonnet ; & on 
croit, que le Commentateur de Mr.

Despreaux l’a publié comme une 
efpèce de correctif à cette Satire. Ce 
Sonnet mécontenta tout autant de 
perfonnes que le premier. Là-def- 
fus Mr. de Nantes fit les Vers qui 
fuivent, & qui contiennent une 
raillerie très-fine , & très-délicate. 
Du Mon 11 u,
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VERS
Sur les deux Sonnets précédais.

K Mr. L’A B B E * **
PAR LE MEME.

J’abjure mon double Sonnet:
Tant celui qui crie, ô merveille! 

Que l’autre où le Lecteur fommeille; 
Et je conviens, que j’ai mal fait. 
Le plus fur feroit de fe taire. 
Le moyen de ne pas mal faire. 
Et de contenter tant de gens 
Par ma Critique, ou mon encens? 
Quand du Poëte Satirique 
J’ai fait un Saint de Paradis, 

• Je m’y fuis, fans doute, mal pris: 
Je n’avois pas vu l’Oeuvre inique. 
Où des gens par nous refpeélés * 
Sont cruellement maltraités.
Ces gens du Ciel gardent la porte: 
Loin d’y placer en dépit d’eux 
L’Auteur de cet Ouvrage afreux, 
J’aurois dit, le Diable l’emporte. 
Abbé, difons-le donc tous deux: 
Et je croi, que la Compagnie, 
Sans faire de cérémonie, 
Ni demander d’autre examen, 
Répondra de bon cœur: Amen.
* Les Jéfuïtes. Du Mon t e il.

ODE
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ODE
IN EXPUGNATIONEM 

N A Μ U R C Æ, 
EX GALLICA ODE N. B. D.

IN LATINAM CONVERSA 

AUCTORE CAROLO ROLLIN, 
R E G I O E L O 0_U E N T. P R O E E S S.

DOCTISSIMO ET CLARISSIMO VIRO

NICOLAO B. D.
HENDECASYLLABI.

G
allici decus arbiterque Pindi, 
Codris ac Baviis timende Vates: 

Per quem laude vigens nova Vetuflas 
Contra murmura plebis imperitae

5 Et convicia flat calumniantum :
Munus accipe, te, B o l æ e , dignum :
Quod tu, iis licet aure delicata 
Judex difficilis, feveriorque. 
Non tamen, reor, improbare poffis. 

io Verfus ecce tuos tibi Latinis
Donatos numeris modisque mitto.
Noflris credideram hoc opus Camœnis 
Intradabile. Nubium meatus

Tonie IL X Te-
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Tecum tendere în arduos verebar, 

15 Pennisque imparibus fequax Hirundo
Port audacem Aquilam volare ftridens 
Infuetum per iter. Sed adflitêre, 
Quotquot Roma tulit bonos Poetas, 
Infervire operi tuo, locumque

20 Verius inter habere gedientes
Vatis, vindice quo perenne fervant

Illæfi decus inter inquieta
Allatrantum odia, irritosque morius. 
Imprimis, tua cura, amorque, Flaccus.

25 Flaccus, deliciae tuae, fuperbis
Te cujus fpoliis nitere, dudum
Grex crepat malefanus invidorum: 
Ardet dicere Principis triumphos, 

Qualem tempora nec tulere pnlca,
30 Qualem nec fua venditavit actas. 

Terretur tamen infolens locorum 
Afpris nominibus, rudesque contra 
Ludatur fluvios diu: fed omnes 
Moras vincit amor tui,. nec ullus

35 Te propter labor arduus videtur.
Perge ergo Veterum, B o l æ e , famam, 
Et fcripta, & decus, ut facis, tueri.
Jundis hoc precibus repofcit a te 
Quidquid efl hominum eruditiorum,

40 Quidquid efl hominum politiorum,
Et
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Et fani ingenii, bonæque mentis. 
Corvorum interea finas cohortem 
Te contra crocitare garrulorum. 
Quid poliunt Aquilis nocere Corvi!

Carolus Rollin, Regius 
Eloquentiæ Profeflbr.

Σοφοί ό πολ·
Λα έ/iùs φυα.
Μαΰόντεί âè , λάβρο/
Πα/χλωσσΖ^, Κο^αχεί ws*
“Αξαντα γχράετον
Δ/os προί ο ρηχά ô«oy. Pind. Od. 2. Olymp.

Natura Vatem fola facit: labor

Si quos per artem promovet improbus, 
Clamore ne quicquam procaci

Rauca crepant crocitantque corvi 
Contra minihrum fulminis alitem.

X 2 ODI



324

ODE
IN EXPUGNATIONEM

NAMURCÆ.

Qu i s fonte facro dulciter ebrium

Repente doélus me furor abripit?
Fallorne ? Callas en Sorores

Ante oculos mihi Pindus offert.
5 Huc vos, Camœnæ, dum Lyra parturit

Sonora cantus, ferte citae pedem :
Adelle, & arrêtais modosque 

Auribus ac numeros notate.
ConcufTa pronis arboribus mihi

IO Jam fylva plaudit. Vos, jubeo, graves
Silete Venti: Ludovic um

Aggredior celebrare verfu.
Audax volatu Pindarus arduo 
Secare tractus aetheris invios, 

15 Cœtusque vulgares perofus,
Longe humiles fugiente penna 

Terras relinquit. Tu, Lyra, tu potes, 
Si fida juifos reddideris fonos,

Audita fylvis montibusque, 
20 Threicios fuperare cantus.

Proh! quanta moles furgit in aethera’
Phœ-
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Phœbusne murorum inclytus artifex.

Comesque Neptunus laboris, 
Rupibus impofuêre celfis

25 Turres fuperbas ? hinc Sabis, hinc Mofa 
Fluctus amicos confociare amant :

Hoilique inacceflas profundo
Gurgite, prascipitique fofla

Tuentur arces. Ærea defuper

30 Centum è tremendis culminibus tonant 

Tormenta , ferratasque torquent
Ignivomo procul ore mortes.

Hinc inde Miles cedere nefcius,
Ipfi nec impar viribus Herculi,

35 Muros coronans, fulgurantes
Aeria jaculator audax

Ab arce flammas, & crepitantia
Subjedum in hoftem fulmina decutit.

Quin & dolofis terra celans
40 Undique vifceribus paratos

Erumpere ignes, ut propius fubis,
Infida rupto nempe finu, vomit

Repente Vulcanum latentem , & 
Sulphureum referat fepulchrum.

45 Namürca , turres ante tuas ferox
Haereret olim Graecia plus decem

Luftris, & incaflum fuorum
Funera mille Ducum videret.

x 3 At
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At quis catervas innumerabiles 

§0 Inter tumultus horrifonos trahens,

Quis ille Bellator propinquat: 
Aggeribusque tuis ruinam 

Minatur audax fulminea manu? 
Quos dat fragores ! Jupiter ipfe adeft, 

55 Aut qui triumphatis fuperba

Montibus impofuit trophæa. 
Agnofco frontem , lumina, regios 
Vultus honores : omnia Ludovix.

Jam cerno pallentem fub ipßs
60 Naifavium trepidare caftris.

Fruilrà Batavus jam docili jugum 
Cervice portans , & Leo Belgicus,

Olimque Germanæ feroces

Nunc humiles Aquili, Britannis 
65 Servire Pardis accelerant. Pavor, 

Quem fparlit ipfo nomine Ludovix, 

Terrore concuilos recenti,
Cogit in auxilium remotas

Vocare gentes. Hos Tagus aurifer 
70 Mittit peruflos folibus : hi domos

Linquunt pruinofas , pigroque 
Finitimas Boreæ paludes.

Repente fed quæ vis fera turgidos 
Irritat amnes ? Arva Decembribus

75 Mirantur exfangues Gemelli
Un-
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Undique diluviis natare.

Ante ora fævis prædam Aquilonibus
Perire meiTem lirata gemit Ceres,

Urnisque nimbofis furentum
§0 Merla Hyadum fua regna plorat.

Laxate veilris fræna furoribus,
Imbresque, Ventique, & Populi, & Duces:

Armate , nos contra, pruinas;
Colligite innumeras cohortes :

$5 Nam urca verfis aggeribus tamen
In pulverem ibit: fcilicet hac manu

Arces tremendas fulminante, 
Oppida qua cecidere centum;

Qua, terror ingens, Cameracum ruit, 
90 Pendensque celfa rupe Vefontio,

Limburgus , Hilpanoque fallu
Ganda tumens, Ypra, Dola, Montes.

Non falfa Vates auguror. En tremit
ConculTa moles : jamque fub iAibus

95 Muri laborantes fatifcunt,
Praecipi temque trahunt ruinam.

Mars rupe ab alta ferreus imminens,
Fragore vallo mortiferos procul

Erudiat ignes : foeta flammis
ico Machina fulphureis repente

Sublata in auras, fulminis intimos
Quærit receifus : mox llrepitu gravi

X 4 Vide-
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Videtur infernas relabens

Velle libi referare fedes.
Ï05 Huc, ô N am u r c Æ rebus in ultimis 

Spes fola , linguis egregii Duces.
Adelle, NaiTavique prudens,

Tuque ferox Bavare : hinc licebit 
Impune tutos poli vada fluminis

lio Cunda intueri. Terribiles minas
Murorum, & anfradus malignos, 

Diflicilesque aditus locorum
Speciate : ut afpris rupibus impiger
Reptando miles nititur ; ut grave 

115 Caenum inter ac flammas , laborem
Dux operis Lodoïcus urget.

Inter procellas turbinis ignei,

Criflam eminentem vertice Regio
Spedate, fidus Gallo amicum, 

120 Hollibus at pariter timendum.
Ut lucet, illuc fcilicet omnibus
Vidoria alis advolat, aureos

Currus triumphalesque lauros
Approperans, fequiturque pallii

125 Vidorem anhelo. Quin agite, inclyti
Heroes, oræ maxima Belgicæ

Tutela: vos huc, tempus urget, 
Omnibus huc properate turmis. 

En totus in vos lumina contulit
Ar-
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130 ArreAus Orbis. Nunc animis opus. 

Jam cerno latis ad Mehennam

Signa procul volitare campis.
Miratur amnis pauper aquæ fuis 
Tot ire ripis agmina militum.

135 Ite ergo. Quid! tranare fegnes
Exiguum trepidatis amnem?

Haud Gallus obllat : littoribus procul
Ultro reduxit caftra: patens iter

Vobis relinquit. Quid moratur 
140 Tot peditumque equitumque turmas?

Vultusne Galli ferreus alpici
Repente fiilit? Quo validi Duces

Fugere, dementes ruinas,
Gallico & Imperio minati 

145 Crudele funus? qui ruere omnia 
Ferro parabant, & Tamefis procul 

Ab ufque ripis atque Dravi, 
Sequanicos fuperare fludus. 

Terror Namurcæ mœnibus interii·» 
150 Augetur: arcis jam petit ultimæ

Hilpanus extremos receilus :
Protinus hunc medios per ignes, 

Per tela Gallus perfequitur ferox : 
Interque rupes atque cadavera, 

155 Armorum & ingentes acervos,
Latum iter enfe aperit cruento.

X 5 ATum
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Aclum eft: ab alto trifte fonans dedit 
Fatale lignum buccina : fupplices

En cerno dextras, flamma ceflat,
16o Urbsque patet referata portis.

Nunc, nunc feroces ponite fpiritus,
Infenfa Gallis agmina: nuncium

Ferte hunc fuperbi foederatis

Urbibus, ante oculos NamurcaM

16 ) Perifle veftros. Aft ego, quem choros 
Phoebus Poetarum inter amabiles

Primis receptum iponte ab annis,
Numinis interiore lapfu. 

Suaque præfens mente animat, Deo 
Ï70 Afflante plenus, per juga nobili

Calcata Flacco, pcrque faltus

Pierios animofus ibo :
Quin &, feno cius immineat licet,
Crudis juventæ viribus integer,

175 Tentabo inacceflbs profanis
Altior invidia receifus.

NAMUR-
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NAMURCUM EXPUGNATUM. 
ODE 

EX GALLICA N*. B*.

AUCTORE LENGLETIO,
REGIO ELOQUENTIÆ PROFESS.

Quis me infolenter concutit ebrium 

De fonte potus Caflalio furor? 
Phœbumne, Pimplæasque cerno 
Linquere Pieriam Sorores?

5 Adefie Divæ. Jam mihi vertice 
Querceta moto plaudere geftiunt 

Magnum triumphantem canenti, 
Nec placidis firepit aura filvis.

Tranare ventos par Jovis aliti
io Exit procellis Pindarus altior;

Vifusque mortales, & alis
Vile folum fugit explicatis.

Tu me canentem fi poteris, Lyra, 
Æquare pledro non imitabili;

15 Nil tecum olorinos recufem 
Vincere, Threïciofque cantus.

Muri fiupendam quis Deus extulit
Molem minacis quam procul intuor 

Surgentem, & infano labore
Ru-
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20 Rupibus impolitam tremendis?
Hinc vorticofis gurgitibus fremens
Defendit arces aerias Mofa;

Et Sabis illinc tortuofis
Flexibus irrequietus ambit.

25 T ormenta ab altis culminibus tonant 
Ahena centum. Mulciber impotens

Glandesque flammatas, & atram 
Fulmineo vomit ore mortem.

Delecta fummis turribus infldet 
30 Enles corufcans mille virum manus, 

Dextraque fatales rubente 
Defuper ejaculatur ignes.

Tellus dolofas peftifero iinu
Flammas recondit: fulphura fomite

35 Incenfa fuppoflo laborant
Rumpere cum fonitu gementes

Subtus cavernas. Saxa volant folo
Ejcda ab imo, cumque fuis viros. 

Fumi redundantis per umbram, 
40 Armaque mixta rotant ruinis.

Non haec furenti moenia Ulyifeo

Quondam, fuperbo non Agamemnoni
Bello decennali paterent
Militibus quatefaCla Graiis.

45 Quis ille contra terrifico tamen
Fragore tendit ? Jupiter impiam

Rur-
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Rtirfusne bellator Gigantum
Igne parat fobolem caduco

Delere: campis an grave Belgicis 
50 Ferrum retradat Marte ferox novo.

Qui nuper horrendo tumultu
Montibus intonuit fubadis :

Agnofco mixtum frontis honoribus
Regalis inflar grande fupercin,

55 Quo cella Bruxellæ tremifcunt
Mœnia, Nailaviusque pallet

Regnator Aula? perfidus Anglicæ :
Servire cui nunc ambitiofior

Hollandus ardet; cui Fiorum

60 Belga acuit rabiem Leonum
Nequicquam: ab lilro cui venit ultimo
Germanus audax ultro Aquilas truces

Mifcere cum fignis Batavum
Et dominis fociare Pardis.

65 Atque impiati fœderis artifex.
Nunc ille cailus multiplicis doli.

Ad bella gentes indecente
Sollicitat pretio redemtas,

Et dives auro quas liquido Tagus
70 Sub adluolo proluit œtberc;

Et quas procelloius Riphad«
Exagitat Boreas pruinis.

Sed cur maliginis, Edere non fuo,
Mef-
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Mefles December verberat imbribus ?
75 Cur Sabis infuetùm refufâ

Sternit agros violentus unda?
Ludu refugit, feque per avios
Mœflam receifus proripuit Ceres: 

Dum ruris immites honorem
go Verfâ Hyades populantur urna. 

Saevite nimbi ; tollite flbila 
Tempefluofis flaminibus Noti, 

Caurique ; Reges, fœderato 
Undique ferte metum duello.

85 Ibit Namurci moenia Ludovix 
Per denfa nimbis & nive nubila, 

Cauros per obflantes. Notosque 
Vertere, perque metum ferentes

Regum catervas. Jamque fub intimis

90 Concuila nutant ardua fedibus
Vallique, tedorumque ; & alti 
Aggeris omne latus fatifeit.

Libratus igni fulphureo globus
Longum liquenti lignât iter polo;

95 Nodemque mox praeceps relabens 
Sub pedibus Stygiam recludit.

Huc figna tempus vertere, Naflavi:

Inferre turmas huc, Bavare, ocius 
Hortatur in Martis labore

100 Usque tibi decus expetitum.
Hic
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Hic vos periclo quippe manet levi.
Captando magni gloria nominis:

Impune poil ripam licebit
Fluminis oppofiti quietis

105 Spedare Francum Taxa per invia 
Nitentem in auras, nec bene lubricos

Grellus regentem diiîipati
Fragmina per refupina montis:

Spedare Magnum ilagna paludibus
lio Infula pigris milite cum fuo 

Tranantem, & audentem catervas 
Ducere fatiferos per ignes :

Infignis olli ut vertice regio
Dat erilia lucem terribilem hollicis

115 Longe maniplis ! Hoc recentes
Sidere Francigenum triumphos

Bigis in aureis Gloria promovet:
Hoc illa pulcræ praemia laurea?, 

Plenisque honorum Lonoico
120 Deproperat manibus coronas.

Huc ergo Iberis ultima gentibus
Spes, & Namurco prælidium Duces

Unum fupremis in periclis :
Eia, moras removete fegnes.

125 Audimur: æris jam tuba Martium, 
Ripa Mehennæ praetrepidi fuper. 

Dedit fonorem, prælioque
ΡΐΌ'
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Protinus expediunt cruento.
Veflræ cohortes tela micantia,

150 Et ora in hoftem verla ferociter :
Quæ vos repentini retardat
Vila tamen facies pericli;

Spedlator omnes huc oculos diu
Intendit Orbis: quid facilem vado

Î55 Languente tam florens juventus 
Audeat exfuperare rivum.

Audetis? an vos terrificat minans
Ferale ripa Francus ab altera?

En fponte Lucemburgus aequum
140 Milite dat fpatium reducto.

Et fiatis : acres nunc ubi pectore
Virtus fub alto quæ flimulos modö 

Addebat, Hifpanisque prædam 

Arva dabat Pariima turmis?
145 At, dum fedentes arma laceflltis. 

Totas Namurco Gallicus imprimit
Mavors cohortes, & propinquis 
Excidiis metuendus inflat.

Plebs fefla muiTant intus, & ultimo

150 Se dux receflu jam male protegit, 
Milesque; nec Francum ruentem 
Ulla queunt prohibere tela,

Quin igne, ferroque horridus arietet
Portas fub ipfas: perque cadavera

Con-
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155 Confufa cum tetris cruore

Enfibus, & galeis cadentum
Summas in arces protinus emicet;
Ni fueta pacem iigna , fub erutas

Moles patefceutis ruinx,
160 Supplicibus, veniamque pofcant.

Nunc ite, Reges, quos agit improbus
Livor furentes, ite. per oppida, & 

Haud læta veRris hæc referte, 
Polliciti meliora dudum.

165 Turres Namurci, nec Bavaro procul, 
Nec longe Ibero flantibus, & fuis

Spedante cum turmis Batavo, 
Imperium iubiiHe Magni.

Tonie II INÏ
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I N 
EXPUGNATIONEM NAMURCI 

ODE
EX GALLICA V. C. N. B. D.

Avctore J. B. de Saint Remi.

Quis mentem furor impotens
Æfiu Caflalio perculit ebriam?

Fallor ? num fubito adflitit
De monte Aonio Pieridum chorus?

5 Afpirate, Aganippides.
Cantu non-1 olito quem Lyra parturit

Rupesque & fylüæ afibnant:
Ferte aurem ad numeros. Vos Zephyri leves 

CompreiTo fremitu procul
io Audite attoniti. Boruoniden cano.

Magnos dum celebrat Duces
Immortale fonans Pindarus, altior

Fertur nubibus arduis,
Ventosque exfuperans, aut Aquilae impetum, 

15 Pennis per liquidum aethera
Vulgares oculos praepetibus fugit.

At fi me, docilis Lyra,
Audentem fequeris quo furor abripit,

Nil tantum Rhodope audiit,
20 Saltusque , & gelidae litora Thraciae,

Quod
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Quod tu non fuperes, priùs

Inconcefla aliis, carmina dividens.
An fatis iterum exfules

Neptunus Lycio jundus Apollini
25 Arcem hanc rupe fub afperâ

Struxere artifici terribilem manu?
Miam gurgite turbido

Concordes fubeunt & Sabis , & Mofa,
Fatalemque aditum vetant:

30 Prærupto è fcopulo mille tonantia
Tormenta , & legetem igneam,

Ardentesque globos, atque necem vomunt.
At qui moenibus arduis

Stant ledi juvenes horrificant diem
35 Funeftis procul ignibus :

Muri fulminea grandine perfonant:
Flammam terra tegit finu

Infido , latebras indocilem pati,
Quæ vidrix fremitu horrido

40 Immanes referans undique vortices.
Infandum! miferos rapit,

Et raptos tumulo condit in igneo.
Necquicquam impeteret tuos

Namurcum fcopulos Græcia folibus

45 Centum : cerneret irrito
Undantes fluvios fanguine militum.

At quis tam fubito tamen
Y 2 Se
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Se bellator agens agmina promovet
Fatale exitium parans?

50 Quis circum ilrepitus, quis rutilat nitor ?
Lapfus Jupiter æthere

Rurfum immane fremens, vel L 0 D ο Ï x tonat.
Ipfe efl, teque minax petit;

Dignus Rege decor toto habitu micat.

55 Triflem Naffavius tibi
Non vano augurio perniciem timet;

Nil fpes erigit anxias
Denfum agmen Batavi jam docilis jugo:

Incaffum Leo Belgicus,
60 Et Romanæ Aquilx prxfidium fimul

Junctis viribus afferunt.
Pardorum faciles imperium pati.

Tanto follicitus metu.
Ad bellum populos undique concitat.

65 Gentes indomitae advolant;
Illinc aurifero quà Tagus alveo

Agros Hefperia rigat:
Hinc & perpetuis qua nivibus rigent

Campi, qua mare Balticum
70 Horrentem glacie Norvagiam ferit.

At cur diluvium parant
Amnes fub Geminis fidere torrido?

Hibernis procul’ imbribus ·
Campique, & fegetes frugiferae natant.

Delpe-
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75 Delperata fugit Ceres,

MeiTes confpiciens praedam Aquilonibus
Fadas ; fpedat Atlantides

Tempeflate graves tempore non fuo,
Immenfoque fub aequore

go Merfas agricolæ divitias gemit.
Iram promite lugubrem

Et fævite Procellæ , & Populi, & Duces :
Æther horreat imbribus

Tellus fanguineis militibus fremat.
§5 Vobis, vana minantibus

Namurcum valido fulmine corruet
Illo, quod dominam Lifæ

Gandavum atque Dolam Aravit, & Infulas, 
Tl'ajedumque Mofæ arbitram ,

90 Ypras, Audomarum, & teda Vefontii,

Montes, & Cameracium,
Turresque innumeras , vallaque Teutonum.

Stragem non dubiam auguror.
Denfis ecce vides qualia tonitribus

95 Munimenta fatifcere:
Mavors flammiferis vorticibus furit.

Et circum pluit ignibus,
Spargens horrifico funera murmure..

Bombæ cum fremitu volant,
100 Clarefcuntque polo fulminis xmulæj

Tum diro impetu decidunt,
Y 3 Quo
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Quo credas retegi tartareum fpecus.

Ingens prælidium arcibus
Naflavi , armiferæ Duxque Bavariæ

105 Huc huc ferte citi pedem.
Tutis en propius confpicere omnia

Torrente oppofito licet.
Horrendos juvenes cernite, rupibus

• Nitentes rigida manu,
ΠΟ In tantis LodoIcum afpicite ignibus.,

Ut promptus volat undique,
Et eundos animis impavidis replet.

Quà bellum furit acrius,
Criftam Borbonidæ cernite candidam,

Π5 Quæ circum volitat caput
Et deniorum oculos provocat hoftium.

Huic Vidoria fideri
Fixa eil imperium prompta capefferej

Et Mavors comes additus
X2O Offert conipicuâ non fine gloria

Palmam fanguine fordidam. 
Atque ardens celeri fubfeq-uitur pede.

Diræ fulmina Iberias
Maturate gradum, magnanimi duces.

Ï25 Sic elf. Ripa Mehaniæ
Jam paffnn tegitur dira frementibus

Turmis : xthere ventilat
Torvarum aura furens figna cohortium :

Num-
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Numquam litore territo

130 Tam multos equitumque & peditum globos 
Confpexit. Sed enim mora

Quæ lentos retinet? vos tacito undique
Orbis lumine refpicit.

Quis ripam timor eft oppofitam fequi?
135 Late circum aditus patent ;

Fatalique retro litore militem.
Dimovit Momorancius.

Quid ftatis ? facies territat lioflium
Haud pridem impavidos duces,

140 Lauro quam Tamefis turbidus obtulit 
Indigna male turgidos,

Et qui fuppoiitum fervitio Dravum
Linquentes , ruere omnia

Et regnum in cineres vertere deftinat.
145 Hæc inter violentior

Namurci in icopulis incubuit metus, 
Extremamque moram objicit

Defenfor, latebris conditus ultimis;
Illum vividior premit

150 Gallus, circumagens & gladium & faces, 
Et congefta cadavera

Calcans, & galeas, fparfaque rudera,

Vicftor per crepitantia
Tormenta enfe libi latum iter explicat.

155 Auditis ? cava buccina
Y 4 Fatali
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Fatali fonitu litora percutit.

Adum eft. Jam pofuit furor. 
Jam Gallo patet arx pervia militi.

Spem nunc abjicite improbam, 
ï6o Et failus nimios ponite, Gallix

Hoiles , non tumidi amplius ;
Et jundis populis fœdere perfido

Urbis triftia perditx
Teiles, voce humili, dicite nuncia.

165 Majores ego ipiritus
Geftans, fub pedibus degenerem metum

Projeci, & fola deferens
Ad coelum rapior plenus Apolline;

Indodtisque reconditos
170 Fontes Æmoniæ vifere geiliens. 

Magnum, crudus adhuc fenex,
Flaccum pone fequar per nemora invia. 

Montesque, & facra fegnibus
Hac ignota tenus luilra Peraltus.

CLAU-
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CLAUDII FRAGUERII
AD

FABULLUM
VETERUM CONTEMPTOREM,

HENDECASYLLABI.

Vovi Dis fuperis tuas, Fabulle, 

Quod funt illepidæ atque inelegantes. 
Sacris ignibus uBulare chartas. 
Ni te flagitii tui puderet.

5 Quare , fi lapias , refige dictum.
Omittas Veteres calumniari ;
Lauda Virgiliumque, Tulliumque.
Lauda , delicias meas , Catullum.
Noli reipuere Atticos lepores.

jo Homerus tibi fit bonus Poeta, 
Sit Plato fapiens, venufius idem 
Spargat mille laies. Anacreonque 
Dicatur pater elegantiarum.
Id fi feceris , ut decet, remittam.

Ï5 Illos, quos modo comminabar, ignes. 
Nec ultra Superis ero obligatus.
Res eft ardua. Quis negat ? fed illo
Vitabis pretio uftulationem.

Verum ne videar nimis feverus,
20 Namque gens facilis fumus Poëtæ,

Y 5 Con-
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Concedo veniam tibi libenter, 
Excufes modo putidum libellum 
Iftum, cui meritos paramus ignes* 
Dic, te non animo malo invidoque

25 Te'tam difficili implicaiTe bello, 
Sed feciiTe mala ifla , nefcientem 
Quod crimen faceres, & ut volares 

Vivus inflabilis per ora vulgi. 
Dic, te non fatis effie literatum,

30 Ut Graecos legere, & notare poffis. 

Quis puris lepor iniit in Poetis, 
Quæ vis grandibus infit in Poetis. 
Id fi feceris, ut decet, remittam 
Illos , quos modo comminabar, ignes,, 

35 Nec ultra' Superis ero obligatus.
Fateri pudet, inquies. Bonum fit. 

Fadum non pudet, & pudet fateri. 
Da librum propere, puer. Venite 
Sæcli quisquiliae, venite in ignem, 

40 Ut vovi Superis, inufta labes
Noftro ne maneat perennis xvo.

EJUS-
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EJUSDEM
AD FABULLUM 

FASTIDIOSUM CRITICUM, 
JAMBUS.

F
abulle noiler, delicatus es nimis. ■ 
Tibi videtur eile rus merum Plato. 

Iliadem Homeri carmen è trivio xftimas. 
Etiam in Marone naufeare diceris. 
Tibi Catullus ille non habet falem. 
Solos Cotinos Ä Çappellanos legis.
FabuLLe noiler, delicatas es nimis.

EJUSDEM
AD PERALTUM

EPIGRAMMA.
E GALLICO V. C. N. B. D.

A In’, Peralte, me gravi eripuit malo 
Tuus iile Frater nobilis veneficus, 

Faille Medicum nempe quem narras meum? 
Omitte. Nam quod vivo fat refelleris.

EJUS-
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EJUSDEM 
AD EUNDEM.

Si quod ridicule , Peralte, narras, 
Fratèr ifte tuus mihi fuiflct

Ægroto medicus ; tibi liceret
Tuth Virgiliosque, Tulliosque, 
Tuto Mæonidemque, Pindarumque, 

Didlis figere contumeliofis
Vel noftrum impeteres caput, filerem.

CL. FRAGUERIUS
V. N. NIC. REMUNDO,

PARLAMENTI CONSILIARIO. S.

Adhortatus es me fæpius, V. L ut amicum noftrum 
è gravi morbo recreatum Latino carmine compel­

larem. Quod item à me meus in illum amor flagita­
bat. Feci igitur ut potui, ne defideriotuo, ne volun­
tati meæ deeiTem , & hoc qualecumque carminis eft 
ante pauculos dies effudi potiùs quàm limavi. Fugio 
enim laborem, eum præfertim, qui in locandis com- 
ponendisque verbis ut teflerulis pofitus eft. Adde, quod 
non ignoras, me longe alio ftudiorum genere horrido 
illo atque inculto detineri. Sed nihil ad rem. Ver- 
fuum enim fi mali funt ftulta excufatio eft. Atque 
hoc totum tolline an relinqui debeat judicium tuum 
efto. Mihi perinde eft , dummodo vobis perfuafum 
fit, nihil elle quod veftri caufa non fim facturus , qui 
verfits fecerim. Vale.

IV. Kal. Feb. cis. I3CCI.
AD
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AD V. C. N. BOLÆÜM
? gravi morbo recreatum.

Sola fuburbani ruris te detinet umbra
Afliduè, facrumque nemus fontesque morantur 

Laxantem curas, & carmina doda canentem, 
Non fecus ac vitreas Permqfli Phœbus ad undas 

$ Errat, & attentos cantu demulcet Olores.

Dicite, quis Vatis veflri Deus otia rupit, 
Aonides, morboque virum violavit acerbo? 
Invidia ereélis frontem vallata colubris.
Senfit enim pulcro Vatem indulgere labori, 

io Dum toties laudata refingit carmina lima
Impiger, & libro diverfa recolligit uno, 
Unde per ora virum magna cum laude feratur.
Senfit opus prodire novum , quod livida fruftra 
Mordeat ; & meminit Mufis irrifa , quod hujus 

15 Nuper ubi extremis operum defigere dentem
Quaereret, offendit folido, & rabiofa receffit.

His fuper infrendens, mediis è faucibus Orci 
Tartaream excivit Febrem, quam lurida flamma, 
Lurida flamma, nigrisque agitant infomnia monflrisj 

20 Si poffet duro famam praevertere leto.

Illa tibi accenfas igni depafla medullas, 
Quam prope te eripuit nobis, divine Poeta,

Tecum
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Tecum Artes ipfasque involvens funere Mufas 
Impia, quas lacrimas, quas non fuipiria movit!

25 Ipfa etiam in tenebris, & amidu nodis opacæ, 
(Horrefco referens) Orci longxva facerdos 
Mors aderat, dirasque manus falcemque parabat : 
Nequicquam : neque enim tanto in difcrimine vitae 
Deferit illuflres Phœbi tutela Poetas.

30 Ille quidem pura juvenis defcendit ab xtlira. 
Nube vehens, habilique coma conlpedus & auro. 
Et laurum & citharam beva complexus eburnam. 
Isque ubi vicina Mortem reipexit in umbra: 
Non hic ulla tuis, devota eil vidima facris

55 Afpera Mors, nec te noftro fine numine , Divum 
Fata finunt fandos Erebo madare Poetas.
Nam quia fupremo vitas ex aethere ducunt 

Nafcentes, vivaque animati pedora flamma 
Divinum accipiunt ipfo de fonte furorem;

40 Idcirco noftrum eft ardis exfolvere nodis 
Puram animam , & caftis illimem reddere lucis. 
Ille igitur, fati legem quandoque fubibit, 
Non cadet obfcoenæ pulfatus verbere falcis : 
Ipfe adero, folvamque manu mortalia vincla,

45 Ipfe legam magnæ cœleftia femina mentis.

Me duce tunc, Erebo procul, & trans rauca fluenta, 
Ibit in Elyfium, qua mollibus humida rivis 
Arva tenent umbræ, & fpatiis felicibus errant,

Um-



AD NIC. B O L Æ U Μ. 351

Umbræ nobilimn Vatum, quos Græcia magnis
$0 Dives terra, viris, quos Itala terra creavit 

Afcræusque Senex, & Divum interpres Homerus, 
Pindarus, Aufoniæque decus Maro ; quique dicaci 
Perverfos hominum diffringunt carmine mores; 
Quique theatrali furam vinxere cothurno ;

5'5 Clari omnes, tortaque umbrati tempora lauro ;
Queis ultro comitem fe le Racinius addit

Laude recens , primo veterum neque cedit honori.

Atque illi æternæ pofiti fub tegmine palmæ,.
(Sive lyra carmen, fola feu voce ciebunt

60 Dum lyra vicinis pendebit .plurima ramis) 
AiTurgent venienti, & prima in fede reponent 
Lumen Cadaliæ defenforemque coronæ.

Tum fi quis pro laude virum quos ultima mundi 
Sæcla ferunt, vel quos jampridem exada tulere, 

65 Diverias partes , contrariaque arma fecutus, 
Claruit ingenio pollens & divite vena. 
Mortalis dum vita fuit, dum jurgia fervent;
Illius arbitrio componet nobile bellum, 
Atque aget asternam tanto fub judice pacem.

70 Si quis erit tamen interea qui laedat Homerum, 
Aut alios quorum noflro fub numine fama elf. 
Illum filva teget longis horrenda cupreifis, 
Cum ftrigibus corvisque, & raucifono comitatu 
Obfcœnarum avium, & fola fub node volantum.

Di
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75 Dî meliùs. Nunc vive animo gratiflime nollro. 
Vive diu Vates, dodisque laboribus infta. 
Olim erit ut claræ diilinguas murmure famæ 
Sæclum illud, neque, tot pollhac labentibus annis, 
Ulla tuæ veniet fefe quæ conferat ætas.

8o Hæc ait, increpuitque lyra. quo protinus omnes 
Attonitx pelles, & mors invita refugit.

Ipfe polum redit exfultans ,· atque æthere toto 
Aurea purpurea collucet femita flamma.














